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3Le thème du logement collectif
« L’enseignement est confronté chaque jour à la nécessité de faire découvrir et aimer l’étendue des 
principaux aspects d’une discipline qui organise la scène de la vie des hommes d’aujourd’hui et de 
demain » 1
Le logement a toujours été une des thématiques fondamentales de l'architecture. Les conditions 
sociales, géographiques, climatiques et économiques ont engendré au cours de l'histoire un large 
éventail de typologies d'habitats répondant localement aux besoins des hommes et femmes, des 
familles, des communautés. 
Au sein de cette histoire, la dimension collective de l'habitat constitue un sujet à part entière.
Les Hommes sont des êtres sociaux, ils se construisent et se définissent par les liens, les relations 
situées qu'ils tissent tout au long de leur vie avec leurs semblables. Par évidence, habiter un lieu, 
un voisinage, un quartier, une ville, nous façonne, nous donne une identité. 
Chacun cherchera bien sûr son bien-être, mais la somme des bien-être ne fait pas « le bonheur». 
Aux intérêts particuliers s'ajoute l'intérêt du plus grand nombre, de la collectivité.
Cette réflexion et les prises de position qui en découlent ont fait l'objet de nombreuses formulations 
construites qui, dès lors, constituent un panorama, un corpus de références qu'il semble pertinent 
de convoquer au moment d'aborder la thématique du logement collectif dans le parcours de forma-
tion. 
Se faire accompagner dans la démarche de projet, des nombreuses tentatives qui ont jalonné l'his-
toire, en posant sur elle un regard critique, en s'en servant comme miroir de sa propre démarche, 
tel est l'objectif principal du travail accompli par les étudiants et synthétisé dans cet ouvrage.
Le voyage, toucher et être touché
« … ce qui compte le plus pour l’étudiant, c’est de pouvoir se faire une idée plus claire de la disci-
pline, de découvrir quelques certitudes et de commencer à édifier des références qui lui permettront 
de continuer à apprendre. » 2
Comment approcher un projet, une réalisation, une référence ? Comment poser sur elle un regard  
construit, riche, critique, sensible, éclairant... ?
Alors que la question de l'analyse et de ses outils est récurrente dans la formation en architecture, 
sa forme est souvent plurielle tant les sujets étudiés et les objectifs poursuivis colorent la question 
ainsi que les outils convoqués ou inventés pour y répondre. 
D'un autre côté, la pratique pédagogique du voyage se cherche encore et se confronte de plus en 
plus à la question de l'échelle (voyager et découvrir à 160, est-ce vraiment possible ?).
Si une stratégie de formation sur ces questions semble manquer, les tentatives menées n'en sont 
pas moins pertinentes et l’expérience menée ici tente de jeter des ponts entre différentes pratiques, 
à les rendre complémentaires.
Particulièrement sur la question du logement collectif, l'analyse froide, factuelle, ne peut suffire 
quand il s'agit de rendre compte de la dimension sociale de l’architecture.
Le voyage permet cette confrontation à l'architecture vécue, habitées, mais également au temps, au 
courant de pensée, à l'évolution des idées. 
4Nous connaissons tous ce sentiment de désenchantement lorsque la découverte d’un contexte peu 
avenant, d'une matérialisation défaillante, nous révèle les limites d'une réalisation visitée. Nous 
connaissons également tous ce sentiment de réenchantement lorsque, acceptant l’imperfection 
de toute chose, nous comprenons au détour de nos observations, lectures, et conversations que 
cette réalisation a sa place dans l'histoire, qu'elle offre des réponses aux questions que nous nous 
posons et démontre de la difficulté de la tâche à laquelle nous tentons de nous confronter : faire 
habiter les hommes.
L'exposition
La pratique courante veut que le fruit d'un travail en atelier de projet soit évalué dans le cadre d'un 
jury où l'étudiant présente un certain nombre de documents au contenu codifié. Nous avons souhai-
té déroger à cette pratique en développant deux stratégies parallèles.
La première, très formelle, est traduite dans le présent ouvrage. Rendre compte de manière synthé-
tique, sur base d'un canevas imposé, d'une diversité d’approche de la question du logement collec-
tif en Europe sur plus d'un siècle. 
Mutualiser ces informations pour permettre la comparaisons et servir de base à l'élargissement du 
socle de connaissances de chacun.
La seconde, volontairement libre, a permis l’expression d'un apprentissage plus impliquant.  Appe-
lée « restitution libre », elle recevait comme unique consigne (et évaluation) de rendre compte par 
un média particulier d'un regard complémentaire sur le projet. Comment rendre compte de ce que 
nous avons découvert, compris, qui n'est pas transcriptible dans une analyse codifiée ?
Ces deux stratégies se sont rejointes dans l'organisation d'une exposition inaugurée le lundi 16 dé-
cembre 2013 ou les 41 projets sélectionnés, étudiés et visités ont été présentés et partagés. 
Le montage d'une expo collective demande de l'investissement, provoque un peu de fébrilité, né-
cessite méthode et organisation. Cependant, au moment de l’inauguration, cette fébrilité laisse 
place à la fierté, à l'émerveillement, à la surprise. Ce sentiment de dépassement, cette découverte 
de l’œuvre collective riche de diversité et cohérente dans son propos et sa forme nous a tous habité 
ce soir là. Le présent ouvrage en est la trace, puisse-t-il faire grandir la graine que chacun a semé 
en lui.
1. Von Meiss Pierre : De la forme au lieu, 1986, Lausanne - presse polytechnique et universitaire 
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9Béguinage Sainte-Elizabeth
1 église - 1 chapelle - 18 couvents - 103 maisons - 1 infirmerie - 1 brasserie
Begijnhofdries, 9000 Gent
Belgium
Fondé en 1234, le béguinage tel que nous pouvons le percevoir aujourd'hui date du 17ème siècle.
Il a été en partie détruit au 18ème siècle. de réalisation
B ASSOUAD, "Retour en force des béguinages !", Fédération Inter-Wallone, 3-02-2011
M DE VROEDE, Religieuses et béguines enseignantes dans les Pays-Bas méridionaux et la principauté de Liège aux 17
 et 18ème siècle, Leuven, 1996
R. P. OLLIVIER, Le Grand Béguinage de Gand , éd. P. Lethieulleux, Paris, 1903
Une visite au béguinage Sainte-Elizabeth de Mont-Saint-Amand, communément appelé le Grand Béguinage de Gand,
 Coup d'oeil sur son histoire et son organisation , Gand
Dossier d'inscription des Béguinages Flamands UNESCO, http://whc.unesco.org/fr/list/855
Anonyme
10
Contexte : structure urbaine et histoire
Le Groot/Oud Begijnhof de Gand a été fondé en 1234 par la comtesse Jeanne de Constantinople et l'ordre dominicain. Il
est dédié à sainte Elisabeth de Hongrie qui consacra sa vie aux pauvres et fut canonisée en 1235.
Aujourd'hui, il n'existe plus de béguine et le béguinage Sainte-Elizabeth de Gand est inscrit à l'Inventaire du Patrimoine
Mondial de l'UNESCO.
Le béguinage Sainte-Elizabeth a été conçu en dehors de la ville médiévale. Nous pouvons l'observer du point de vue
urbain puisqu'il se situe en dehors du centre ancien de Gand et au-delà des limites dessinées par l'Escaut et la Lyse,
dans une ancienne zone de marécages. Le quartier est bâti de manière typiquement flamande, essentiellement en brique
et avec des pignons à redent.
Auparavant, cette distance avec la ville était complétée par des fossés, puis par la suite par une enceinte. D'autre part, ce
détachement de la ville est renforcé par la présence d'une paroisse dite "béguinale", c'est-à-dire que son fonctionnement
administratif était distinct de celui de la ville. Aujourd'hui, les limites du béguinage Sainte-Elizabeth sont moins claires et
peu perceptibles car des constructions se sont bâties aux abords proches, voire même sur le territoire du béguinage et
certaines destructions lui font perdre une partie de son atmosphère initiale.
Ainsi, le béguinage est une entité indépendante, avant située à proximité de la ville -aujourd'hui absorbée par elle.
Localisation du béguinage Sainte-Elizabeth en rouge par rapport au centre ancien en noir  et à la ville récente en gris.
échelle 1/2000
Mode de groupement : de l'ensemble à l'unité
Un béguinage est le lieu de vie d'une communauté de femmes pieuses non religieuses rassemblées autour de
motivations matérielles (quartier enclos) et immatérielles (foi et valeur de solidarité) quelles que soient leurs origines
sociales. Ainsi, la vie de la communauté de béguine est consacrée à la prière, au soin des malades et au travail manuel.
La composition du béguinage se développe à partir d'un concept d'équilibre entre une vie communautaire et une vie
individuelle. Son architecture est liée aux conceptions de la ville médiévale. Ainsi, au centre d'une plaine est construite
une église. C'est à partir d'elle que s'organise tout d'abord la vie de la communauté au travers d'une première couronne
construite de bâtiments collectifs tel que des couvents, la maison de la "Grande Dame" ou l'infirmerie. Cet espace est
aussi occupé par de larges espaces verts.
Une seconde couronne est constituée des maisons individuelles ; c'est la zone principale d'habitation.
Enfin, un mur d'enceinte percé par le portail monumental d'entrée du béguinage clôt l'ensemble.
De ce fait, deux vies fonctionnent en parallèle au sein même du béguinage : la vie immatérielle -de manière collective- et
la vie matérielle qui consiste en la production artisanale et à l'éducation -de manière individuelle-.
Séquence de vie : vie individuelle dans un univers collectif
Selon leur fortune, les béguines vivent soit au couvent lorsqu'elles sont très pauvres, soit dans des maisons individuelles
qu'elles louent ou dont elles sont propriétaires. Les couvents sont l'oeuvre de bienfaiteurs ou de béguines riches. Très
ornées, ces bâtisses sont hautes et imposantes. De moindre hauteur et d'aspect plus modeste, la maison individuelle est
étroite et s'élève sur deux niveaux (+ cave). Ces proportions et la mono-orientation de la maison donnent une intimité et
enclosent la séquence individuelle muret/jardin/maison.
Derrière les murets hauts qui enserrent la rue, un jardin précède la maison. Au rez-de-chaussée se situe la pièce de vie
commune (cuisine, atelier) et à l'étage l'espace nuit (chambres). La maison était parfois habitée par plusieurs béguines, la
propriétaire et des locataires, ainsi que des serviteurs qui vivaient dans la cave.
Ainsi, la maison individuelle est une petite unité qui crée une séquence fermée dans un environnement avant tout définit
par le principe de collectivité.
La vie collective se déploie à partir de l'église depuis laquelle on distinguetrois types de voie correspondant à des espaces
de vie et des relations différents.
Au centre du béguinage, un verger devenu plaine s'étend à l'Est de l'église. Il s'agit d'un espace large, ouvert et arboré. Il
est délimité par des axes de circulation.
Ces premières voies sont larges et les maisons qui les bordent sont placées en retrait, distanciées par un jardin peu
profond. Celles-ci sont destinées à la collectivité -habitation ou lieux d'activité-. Ces bâtiments sont largement ouverts sur
l'espace collectif et leur accès se fait directement depuis la rue.
Le second type de voie permet l'accès à la plaine. Il est bordé de maisons ouvertes sur la rue mais dont l'accès est
dissimulé.
Le troisième type est une rue parallèle à la plaine, plus organique que les autres dans son tracé. Plus étroite aussi, cette
rue est fermée sur ses côtés par de hauts murets qui la séparent des maisons individuelles. La distance vis-à-vis de la rue
est renforcée par la présence du jardin situé en avant de la maison. De ce fait, le contact avec l'espace collectif est limité.
Espaces de collectivité et relations
Illustrations des différents types de voies et espaces collectifs.
Coupe dans le béguinage.
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2. Rue donnant sur la plaine.
2. Plaine à l'Est de l'église.3. Rue secondaire enserrée des murets des maisons individuelles.
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motivations matérielles (quartier enclos) et immatérielles (foi et valeur de solidarité) quelles que soient leurs origines
sociales. Ainsi, la vie de la communauté de béguine est consacrée à la prière, au soin des malades et au travail manuel.
La composition du béguinage se développe à partir d'un concept d'équilibre entre une vie communautaire et une vie
individuelle. Son architecture est liée aux conceptions de la ville médiévale. Ainsi, au centre d'une plaine est construite
une église. C'est à partir d'elle que s'organise tout d'abord la vie de la communauté au travers d'une première couronne
construite de bâtiments collectifs tel que des couvents, la maison de la "Grande Dame" ou l'infirmerie. Cet espace est
aussi occupé par de larges espaces verts.
Une seconde couronne est constituée des maisons individuelles ; c'est la zone principale d'habitation.
Enfin, un mur d'enceinte percé par le portail monumental d'entrée du béguinage clôt l'ensemble.
De ce fait, deux vies fonctionnent en parallèle au sein même du béguinage : la vie immatérielle -de manière collective- et
la vie matérielle qui consiste en la production artisanale et à l'éducation -de manière individuelle-.
Séquence de vie : vie individuelle dans un univers collectif
Selon leur fortune, les béguines vivent soit au couvent lorsqu'elles sont très pauvres, soit dans des maisons individuelles
qu'elles louent ou dont elles sont propriétaires. Les couvents sont l'oeuvre de bienfaiteurs ou de béguines riches. Très
ornées, ces bâtisses sont hautes et imposantes. De moindre hauteur et d'aspect plus modeste, la maison individuelle est
étroite et s'élève sur deux niveaux (+ cave). Ces proportions et la mono-orientation de la maison donnent une intimité et
enclosent la séquence individuelle muret/jardin/maison.
Derrière les murets hauts qui enserrent la rue, un jardin précède la maison. Au rez-de-chaussée se situe la pièce de vie
commune (cuisine, atelier) et à l'étage l'espace nuit (chambres). La maison était parfois habitée par plusieurs béguines, la
propriétaire et des locataires, ainsi que des serviteurs qui vivaient dans la cave.
Ainsi, la maison individuelle est une petite unité qui crée une séquence fermée dans un environnement avant tout définit
par le principe de collectivité.
La vie collective se déploie à partir de l'église depuis laquelle on distinguetrois types de voie correspondant à des espaces
de vie et des relations différents.
Au centre du béguinage, un verger devenu plaine s'étend à l'Est de l'église. Il s'agit d'un espace large, ouvert et arboré. Il
est délimité par des axes de circulation.
Ces premières voies sont larges et les maisons qui les bordent sont placées en retrait, distanciées par un jardin peu
profond. Celles-ci sont destinées à la collectivité -habitation ou lieux d'activité-. Ces bâtiments sont largement ouverts sur
l'espace collectif et leur accès se fait directement depuis la rue.
Le second type de voie permet l'accès à la plaine. Il est bordé de maisons ouvertes sur la rue mais dont l'accès est
dissimulé.
Le troisième type est une rue parallèle à la plaine, plus organique que les autres dans son tracé. Plus étroite aussi, cette
rue est fermée sur ses côtés par de hauts murets qui la séparent des maisons individuelles. La distance vis-à-vis de la rue
est renforcée par la présence du jardin situé en avant de la maison. De ce fait, le contact avec l'espace collectif est limité.
Espaces de collectivité et relations
Illustrations des différents types de voies et espaces collectifs.
Coupe dans le béguinage.






2. plaine et bâtiments de la vie collective






2. Rue donnant sur la plaine.
2. Plaine à l'Est de l'église.3. Rue secondaire enserrée des murets des maisons individuelles.
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Gand, Belgique. Brusselsepoort straat
51°02'39.12''N  3°44'11.35''E
1993 date de conception
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1994 / éd. 2 /
«Der Hollainhof à Gand ' El Croquis, 
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Contexte : structure urbaine et histoire
Le projet se situe à Gand proche du centre historique mais aussi du ring 40, ce qui offre une double possibilité: 
à la fois de quitter Gand rapidement ou au contraire de rejoindre le centre aisément.
La parcelle est bordée d'une part par le canal de l'Escaut (en est) et d'autre part par la rue Brusselsepoortsstraat où passe 
la N9 (en ouest). Du coté de la rue, le bâti voisin est principalement composé de R+2 et partiellement de R+1.
Les maisons sont de type 19ème siècle, avec parfois des commerces au rez-de-chaussé. Au niveau de l'ambiance, c'est 
très bruyant à cause de la forte fréquentation de voitures. Du coté canal, c'est une ambiance opposée à la rue,   le calme 
domine.
Un peu d'histoire, les logements ont été construits où se trouvait une ancienne caserne militaire. Les architectes se sont ins-
pirés du modèle des béguinages, lieux où vivaient des béguines. Leur logement était généralement constitué d'une ou deux 
rangées de petites maisons reliées par des coursives, le tout réuni autour d'une cour où se trouvait un jardin.
C'étaient de véritables villages dans la ville.
Le lieu a été nommé hollainhof; "Hollain": en hommage à l'ancienne caserne militaire Alphonse de Hollain et "Hof": (la cour) 







Bâti             Jardin privé                 Piétonnier          Circulation              Jardin public




Les blocs d’habitations sont disposés en deux barres parallèles séparées par un jardin public. Une crèche comme 
fonction complémentaire au logement est ajoutée. Elle est placée de telle façon qu’elle referme le rectangle de la par-
celle.  Le projet est entouré d’un mur d’enceinte qui détermine ses limites. 
Une rue a été créée pour parcourir le site. Elle est accessible par des véhicules motorisés pour des arrêts brefs le long 
des entrées d’habitations et de la crèche ou alors pour accéder au parking souterrain. 
Cette voie est à coté d’une cursive piétonne en relation directe avec les entrées des habitations. Ces deux voies ont 
une matérialité différente et sont séparées par des plots. On voit dans ce projet que chaque espace est déﬁ nit.
Chacun des blocs d’habitation dispose d’entrées à rue pour les simplex du rez-de-chaussée  mais également d’un 
escalier extérieur, à gauche et à droite, desservant les étages supérieurs. 
Étant donné les 14 variétés différentes de bloc d’habitation, deux exemples des barres est et ouest sont développés. 
Le système structurel est simple et régulier sur l’ensemble des étages à quelques exceptions près où les architectes 
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Les blocs d’habitations sont disposés en deux barres parallèles séparées par un jardin public. Une crèche comme 
fonction complémentaire au logement est ajoutée. Elle est placée de telle façon qu’elle referme le rectangle de la par-
celle.  Le projet est entouré d’un mur d’enceinte qui détermine ses limites. 
Une rue a été créée pour parcourir le site. Elle est accessible par des véhicules motorisés pour des arrêts brefs le long 
des entrées d’habitations et de la crèche ou alors pour accéder au parking souterrain. 
Cette voie est à coté d’une cursive piétonne en relation directe avec les entrées des habitations. Ces deux voies ont 
une matérialité différente et sont séparées par des plots. On voit dans ce projet que chaque espace est déﬁ nit.
Chacun des blocs d’habitation dispose d’entrées à rue pour les simplex du rez-de-chaussée  mais également d’un 
escalier extérieur, à gauche et à droite, desservant les étages supérieurs. 
Étant donné les 14 variétés différentes de bloc d’habitation, deux exemples des barres est et ouest sont développés. 
Le système structurel est simple et régulier sur l’ensemble des étages à quelques exceptions près où les architectes 

















































REALISE PAR UN PRODUIT AUTODESK A BUT EDUCATIF
REALISE PAR UN PRO
DUIT AUTO
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Cellule de vie : L’appartement
Il existe 14 différents plans dans ce projet de logements sociaux. Ils traduisent la diversité d’habitat dont a besoin la ville de 
Gand. Les logements s’organisent sous forme de bloc, chaque bloc possède 4 étages, chaque étage a une typologie parti-
culière. 
Les appartements de petite taille se développent au rez-de-chaussée, les uns ouverts sur la rue et les autres sur le jardin 
collectif, ces derniers disposent d’une cour.
Le R+1, possède une circulation extérieure. Cette cursive est munie de terrasses et crée un espace tampon semi-privé/se-
mi-collectif, les rapports entre les habitants y sont renforcés. 
Le deuxième étage est l’étage des plus petits logements mais il possède des généreuses terrasses qui permettent de proﬁ -
ter de la verdure du jardin central. Au dernier étage, les logements ont des vues traversantes.
Les architectes ne sont pas partis de trames strictes dans la composition de leurs logements. Ils ont été dessinés dans le 
but d’être fonctionnels. Il existe quelques axes qui permettent de ﬁ xer les espaces entre eux et de créer des circulations 
cohérentes. 
Les espaces de jour et de nuits se situent en façade et les espaces techniques (salles de bains, rangements, toilettes) sont 
disposés au centre des cellules. L’aménagement se veut minimal mais fonctionnel.
Contexte : structure urbaine et histoire
Le projet se situe à Gand proche du centre historique mais aussi du ring 40, ce qui offre une double possibilité: 
à la fois de quitter Gand rapidement ou au contraire de rejoindre le centre aisément.
La parcelle est bordée d'une part par le canal de l'Escaut (en est) et d'autre part par la rue Brusselsepoortsstraat où passe 
la N9 (en ouest). Du coté de la rue, le bâti voisin est principalement composé de R+2 et partiellement de R+1.
Les maisons sont de type 19ème siècle, avec parfois des commerces au rez-de-chaussé. Au niveau de l'ambiance, c'est 
très bruyant à cause de la forte fréquentation de voitures. Du coté canal, c'est une ambiance opposée à la rue,   le calme 
domine.
Un peu d'histoire, les logements ont été construits où se trouvait une ancienne caserne militaire. Les architectes se sont ins-
pirés du modèle des béguinages, lieux où vivaient des béguines. Leur logement était généralement constitué d'une ou deux 
rangées de petites maisons reliées par des coursives, le tout réuni autour d'une cour où se trouvait un jardin.
C'étaient de véritables villages dans la ville.
Le lieu a été nommé hollainhof; "Hollain": en hommage à l'ancienne caserne militaire Alphonse de Hollain et "Hof": (la cour) 
en hommage aux béguinages.
Système spatial/une dimension particulière du projet
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Vivegnis Housing
8 Logements ( 5 classiques et 3 pour artistes )
Liège
Rue des Vivegnis, 46 - 4000
2005
2010
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une photo générale du projet




Contexte : structure urbaine et histoire
 Le projet de logements sociaux à Pontaury (Mettet), petit village au sud de Charleroi, est situé en fin d'un lotissement
existant, assez proche du centre du village. Le bâti environnent plutôt aéré est principalement composé de maisons
typiques de la région Wallone.
 Le projet émane d’un concours transfrontalier visant la création de prototypes de logements économiques en suscitant
des échanges entre professionnels de Lorraine française et de Wallonie. Les sociétés locales étaient ensuite invitées à
proposer au lauréat dont le projet correspondait le plus à leurs exigences et souhaits, un terrain pour construire le projet.
 C’est le bureau d’architecture de La Pierre d’Angle qui a su répondre au mieux aux attentes de la SCRL La Dinantaise
(maître d’ouvrage), avec notamment le choix du bois comme élément de construction principale, pour respecter  la
mission de développement de l’économie régionale (et d’un de ses piliers : la filière bois), la qualité environnementale du
matériau, et assurer une isolation thermique efficace.
 La construction s’est réalisée en plusieurs phases. Les deux premiers bâtiment ont été réalisés en 2003, suivi d'un
troisième en 2008 puis d’un quatrième en 2010. Suite au succès des précédents logements, le maître d’ouvrage a décidé
de venir compléter le lotissement avec un dernier bâtiment, réalisé en 2013.
IMPLANTATION éch. 1/4000e
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Mode de groupement : de l'ensemble à l'unité
 L’ensemble de 21 logements se divise en 5 volumes différents d'une volumétrie proche du bâti villageois (R+1, toiture à
deux versants), ce qui favorise son intégration au contexte. L’architecte a intégré 16 simplex et 5 duplex,  afin de
rentabiliser au mieux les parcelles, tout en favorisant une mixité sociale.
 Ces bâtiments sont composés de duplex mitoyens et/ou simplex superposés, implantés de la même façon que les
maisons de lotissement.
 Les logements sont séparés par des patios traversants et couverts qui mettent en lien visuel et physique la rue avec les
jardins et la frange boisée en arrière-plan. Ces espaces sont appropriés diversement par les habitants  : ils y parquent leur
voiture, y pendent leur linge, y installent une table ou simplement y entreposent divers objets. Ces «  creux  » permettent
à la vie de s'y installer, en toute liberté, sans envahir les jardins à rue et risquer de stigmatiser le quartier. C'est un espace
tampon jardin/parking donnant sur la rue, le logement, et le jardin à l’arrière de la parcelle.
 Chaque logement dispose d’une entrée indépendante donnant sur l’extérieur, ce qui permet de diminuer les coûts de
fonctionnement et réduit les problèmes d’entretien (et de vandalisme) inhérents aux espaces communs. Cette disposition
permet en outre aux habitants de se sentir chez eux, dans une ‘vraie’ maison ; ce qui est particulièrement précieux en
milieu rural où la culture du logement collectif vertical n’a pas d’ancrage.
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Cellule de vie : l'appartement
Le logement est organisé en duplex, de type maisonnette.
 La volonté d'offrir un lieu «  à vivre  » entoure la conception du logement lui-mê me  : il est à la fois fonctionnel,
économique à l'usage et lumineux.
Des vues diagonales ménagés à l'intérieur du logement entre les diffé rentes pièces de vie permettent d'agrandir
visuellement la sensation d'espace.
 Le système de patio disposé au sein du module permet d'offrir un large palier de jeux, ou de travail, «  plein sud  » en
complément aux chambres d'enfants. Le dispositif du patio est doublé par la présence d'un vide au-dessus du sé jour
donnant aux habitants une riche sensation spatiale ainsi qu'une varié té de points de vue articulés entre eux.  Le salon en
mezzanine permet diverses occupations  : bureau, espace de jeu en prolongement des chambres , etc.
 D'un point de vue économique un seul poêle – à pellets ou mazout selon la phase de réalisation  – suffit pour chauffer
l'ensemble du logement bien ensoleillé et bien isolé. Ce qui offre un soutien notable aux habitants des logements sociaux,
les plus fragiles socio-économiquement.
 La volonté des architectes est de faire de ce logement un vé ritable outil d'émancipation économique et sociale.
PLAN RDC éch. 1/200e PLAN R+1 éch. 1/200e





Les différents logements, basés sur un principe de mitoyenneté sont organisé s sur base d’un module carré , offrant les
avantages de la compacité et de la modularité.
 Ce module de base est divisé en deux travées dissymétriques  : l'une large et très ouverte orientée vers l'extéieur
accueille les espaces de jour et les espaces de nuit  ; tandis que l'autre, plus é troite et centrée, les zones de service, et de
circulation.
 Cette réflexion est complété par des options relatives à l'éclairement et à l'orientation.
Le logement est conçu de manière à optimiser l'ensoleillement naturel , et la performance thermique et économique.  La
coupe de principe met en évidence l'ouverture vers l'exté rieur en portant les pièces de vie vers les orientations favorables.
Le système du patio disposé au sein du module permet de faire pé nétrer l'ensoleillement profondément jusqu'au cœur de
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Contexte : structure urbaine et histoire
Het Schip se situe près du centre historique d'Amsterdam, au nord du Westerpark, de l'autre côté de la
voie ferrée. Le site d'implantation est un îlot triangulaire entouré de rues plutôt calmes, situé dans un quartier qui se
développe avec l'industrialisation peuplé par la classe ouvrière. La forme du bâtiment, implanté sur la quasi totalité de
l'îlot, découle de la forme de celui-ci: en résumé, c'est un bloc triangulaire évidé d'une cour, elle-même triangulaire. Mais
sa forme s'apparente aussi à celle d'un navire, d'où son nom.
Ce bâtiment a été créé pour l'association « Eigen Haard », spécialisée dans les logements destinés à la classe ouvrière.
C'est ainsi que Michel de Klerk a créé ce projet au début du 20e siècle, suivant le style architectural de l'école
d'Amsterdam (dit aussi "expressionnisme de brique"). C'est un mouvement artistique porté sur les formes expressives et
imprégné de l'idéal socialiste. Il est né suite à la loi contre le logement insalubre de 1901, qui permet la création de
nouveaux logements financés par des coopératives après la guerre. L'enjeu de Michel de Klerk était d'offrir un logement
social spécialement pour ouvriers, où ils pourraient y vivre avec leurs familles.
Contexte  -  Ech: 1/1000e
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Mode de groupement : de l'ensemble à l'unité
Ce bâtiment comprend 102 logements, un bureau de poste avec une zone de rencontre pour les résidents et une école.
L'architecte y intègre un bureau de poste afin que les ouvriers aillent récupérer leurs salaires au lieu de se rendre dans un
bar comme ça se faisait à cette époque. Il y avait également un poste téléphonique dans ce bureau postal. Le bâtiment
est composé de 2 grandes ailes dans lesquelles on retrouve des logements sur 4 niveaux. Chaque bloc de deux fois 4
logements est positionné en alternance avec une cage d'escalier. Deux cages d'escaliers sont positionnées côte à côte de
manière à desservir 8 logements à la fois. Chaque escalier dessert donc 4 logements : le rez et les 3 étages supérieurs.
Le dernier étage est un grenier avec un monte-charge, ce qui permet d'avoir une zone de stockage et de proposer une
alternative plus économique que la création de caves.
Une façade est différente des autres, car une école était déjà présente sur l'îlot et l'architecte a dû l'intégrer à son projet.
Le bâtiment s'est donc construit autour de cette école. De Klerk a juste obtenu l'autorisation de changer les châssis afin
d'obtenir un aspect uniforme dans la lecture du bâtiment. L'architecte utilise des matériaux peu dispendieux et trouve
diverses mises en place afin de varier l'aspect et la perception d'un même matériau.
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Cellule de vie : l'appartement
Cet appartement est un logement pour une famille d'ouvrier durant les années '20. Il comporte un hall d'entrée, une petite
cuisine, une grande salle à manger, deux chambres et une cour extérieure. Ce logement est considéré comme un
logement spacieux (50m²) et décent pour la classe ouvrière de cette époque. En effet, il y a l'électricité, le chauffage à
charbon, un petit jardin et des toilettes (luxe qu'ils n'avaient pas auparavant). L'architecte a cherché à faire un mobilier
"différent": par exemple, des armoires de chaque côté de la cheminée, dont l'une est en réalité la porte de la chambre des
parents. Les portes du mobilier sont légèrement arrondies. Il a aussi travaillé avec la symétrie: on peut deviner un axe
central au milieu du logement.
Les matériaux utilisés ne sont pas chers mais de nouvelles compositions, car la classe ouvrière (socialiste) est attachée à
l'art. Il utilise alors la brique pour les façades mais celles-ci sont posées verticalement. La tour que l'on peut voir en
élévation est tout à fait décorative, elle n'a pas d'utilité, si ce n'est politique. Elle cherche à montrer qu'ils sont fiers d'être







Plan  -  Ech: 1/100e
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Coupe  -  Ech: 1/100e











Le logement tient sa particularité en sa pièce de vie principale: la salle à manger. En effet, celle-ci sert non seulement de
lieu de vie pour la famille mais sert également de lieu de distribution centrale. L'idée du collectif de l'époque était que
l'ensemble de la famille reste dans la même pièce quelque soit l'activité. Les autres pièces n'étant que des pièces
secondaires, elles ne servent qu'à dormir ou à cuisiner. Nous retrouvons donc cette idée dans la composition structurelle
de l'appartement: la pièce principale se trouve au centre pour marquer son importance et les autres pièces viennent se
coller autour afin d'avoir un accès direct et fonctionnel.
Etant un logement de classe ouvrière, l'apport de lumière ne fut pas une priorité dans la conception du logement.
Néanmoins, nous retrouvons une certaine logique dans les ouvertures: une grande baie vitrée à rue permet un contact
avec l'extérieur urbain, et une ouverture pour chaque autre pièce du côté jardin (orienté sud) permet un apport de lumière
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Nirwana Apartments
Johannes Duiker & Jan Wiebenga
28 Logements
Pays-Bas, La Haye, Benoordenhoutzeweg 227
1926-1930
Rainer Bullhorst, "Duiker in Den Haag", VOM-reeks, 1999
Roger Sherwood, "Modern Housing Protoypes", Harvard University Press, 1978
Jelle Van Der Neut, "Nirwana and Modernity", Delft, 2007
Reinder Blijstra, "Architecture néerlandaise après 1900", Van Kampen & Zoon, 1966
Jan Molema, "Jan Duiker", Editorial Gustavo Gili , 1996
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Contexte : structure urbaine et histoire
Il s’agit d’un bâtiment révolutionnaire pour l’époque puisqu’il a été le plus haut bâtiment en béton durant
quelques années aux Pays-Bas.
A l'origine, le projet figurait tel un ovni à l'extérieur de la ville. Il devait être accompagné de quatre autres tours
imaginées par les mêmes architectes et ainsi former un nouveau pôle urbain, mais ce ne fut jamais le cas pour
des raisons de budget mais aussi d'opinion publique.
En outre, lors de sa construction le bâtiment innovait quant à la manière d’habiter la ville.
Les architectes proposèrent d’empiler les logements en raison du prix des terrains, donnant ainsi à chaque
logement beaucoup de lumière, d'air pur et des vues sur le parc adjacent.
A l’époque, l’immeuble se voulait déjà très moderne. En effet, celui-ci était équipé de haut-parleurs, d’un
chauffage central, d'un ascenseur, etc.
Dès le début, le rez-de-chaussée a été destiné à des fins commerciales. Il a abrité très longtemps un garage et
une pompe à essence, pour ensuite se transformer en un bistrot et enfin en un salon de beauté.
Aujourd'hui, le bâtiment se trouve au sein d'un quartier entièrement résidentiel et borde l'un des plus grand





Mode de groupement : de l’ensemble à l’unité
Dans ce projet, les architectes ont opté pour une configuration dite par plateaux. Ces derniers sont divisés à
chaque fois en quatre parties formant quatre appartements identiques de plus ou moins 65m²
Les escaliers situés respectivement aux deux pôles du projet forment un axe de symétrie, coupant celui-ci en
deux parties distinctes, groupant donc les appartements deux à deux.
Au centre de la construction se trouve un ascenseur, pour l’époque, il s'agissait une grande innovation.
Chaque appartement dispose de deux balcons généreux, à partager avec les voisins de plateau.
Dès les premières esquisses du projet, le Nirwana disposait d’une large palette d’équipements collectifs.
En effet, il disposait d’un lavoir, d’un local poubelles, de parkings (vélos/voitures), d’un restaurant au rez-de-
chaussée ainsi que d’une pompe à essence destinée aux locataires mais aussi au public. Ces aménagements
permettaient d’offrir une vie plus confortable et hygiénique aux habitants sans pour autant crever les plafonds
d'un point de vue budgétaire.
Axonométrie : Circulations Verticales
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Cellule de vie : L’appartement
Chaque plateau étant divisé en quatre, les architectes ont décidé de mettre les espaces de vie à chaque coin
du projet. Ces espaces sont dépourvus de cloisons ce qui permet d’avoir une communication optimale dans
cette zone offrant ainsi une lumière constante et des vues panoramiques sur le parc ou encore la mer ne se
trouvant pas très loin.
Chaque logement dispose de deux chambres accompagnées de salles de bains privées. Ils disposent
également d’une vaste pièce de rangement en leur centre.
Au fil du temps, des rénovations successives ont altérées la qualité de ces espaces, par exemple : une
chambre sur deux donnant directement sur le salon ou encore des salles d’eau trop petites.
En termes de proportions et de superficie, les circulations occupent une très mince partie des appartements








Le système spatial s’inspire de l’architecture Dom-ino de Le Corbusier. La structure se résume en un système
de plateaux et de colonnes en béton armé, ce qui permet aux espaces une plus grande flexibilité et permet par
exemple de positionner les cloisons hors de la trame structurelle.
Les murs n’étant pas porteurs, les architectes ont pu avoir libre cours à leur imagination concernant les
façades. Ces dernières sont simplement suspendues à l’ossature (façades rideaux).
Les découpes des baies ne sont donc pas le résultat de percements semi-dictés par la structure, mais d’un
rythme plus ‘’ libre ‘’ voulu par les concepteurs.
Les fenêtres en bandeau s’adaptent aux espaces mais ne font pas la distinction entre les zones de vie et les
zones de nuit, ceci étant une des volontés des architectes lors de la conception afin d’avoir des appartements
le plus lumineux possible.
Mais il n’y a pas que les baies qui offrent une luminosité optimale dans le projet, l’implantation et le facteur de
forme du Nirwana lui confèrent une lumière particulière. En effet, le fait qu’il n’y ait aucun voisin mitoyen et
que le projet se développe en hauteur sont des atouts dans la recherche de lumière.
Axonométrie : Structure & façade
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        Rotterdam, Pays-Bas
Hendrik Idoplein, 2
        Date conception: 1925
        Date de réalisation: 1925/1930
Ressources bibliographique et documentaires
J.J.P. Oud., Reinhartz-tergau, Elisabeth, Muséum 
Boymans - van Beuningen, 1990
J.J.P. Oud, von Umberto Barbieri, Studiopaperback, 
1990
Cité-Jardin de «Kiefhoeck», Rotterdam, par J.J.P. 











Contexte: structure urbaine et histoire
L’arrivée au pouvoir du parti travailliste social-démocratique en 1919 change l’ordre politique établi à Rotterdam. 
La ville se lance dans une amélioration des conditions de vie des travailleurs. En 1930, un nouveau projet de 
logement social nommé De Kiefhoek a été initié à Rotterdam. Cette cité-jardin a été conçue en plein milieu 
d’un quartier ouvrier par l’architecte J.J.P. Oud. La recherche de la conception a été axée sur les méthodes de 
construction moderne contribuant à l’image de la ville. 
Le projet démontre comment un habitat individuel dense, économique et moderne, peut composer de façon 
savante des formes urbaines cohérentes insérées dans un contexte existant. Pour des raisons de techniques 
constructives et d’évolution des modes de vie et de confort, ce lotissement a été rasé et reconstruit à l’identique, 
entre 1990 et 1995 sous la conduite de l’architecte Witze Patijn avec des modifications de plans d’appartement. 
En effet, le hall de nuit a été pourvu d’une salle de bains. Comme cet espace n’existait pas auparavant, un espace 
de vente d’eau été prévu pour les familles dans le quartier. En 1999, cette œuvre a été inscrite sur la liste de 
l’Union Internationale des Architectes qui recense les mille constructions les plus importantes du 20e siècle.
JJP Oud a comparé les plans avec un modèle T Ford, la première voiture fabriquée en grand nombre: «un Ford-
Vivant»


















































































































Mode de groupement: de l’ensemble à l’unité
La recherche de conception a été concentrée sur le contemporain, mettant en avant la modernité de la ville. 
Le site est caché derrière des logements de quatre étages. Profitant de la situation donnée et des routes déjà 
tracées, l’architecte a conçu les maisons en blocs parallèles laissant l’espace libre à une place publique et à deux 
cours de récréation.  Le quartier et les maisons sont conçus dans une optique fonctionnelle. 
La vision de ce type d’habitat est telle que la maison louée est considérée comme une production en masse de 
logements. Le plan est basé sur les lignes allongées normalisant les unités de deux étages. Avoir cette base 
rationnelle permet la création d’un plan urbain varié. 
Au sud,  la frontière oblique conduit Oud à concevoir des coins ronds aux angles mettant en avant deux blocs 
ouverts, contenant les magasins. Les habitations sont en recul par rapport à la circulation extérieure, ce qui permet 
un espace de transition entre l’espace public et l’espace privé. 294 logements, deux magasins de voisinage et 
une église ont été construits et sont encore fréquentés aujourd’hui. Les maisons ont été conçues pour de grandes 

























































REALISE PAR UN PRODUIT AUTODESK A BUT EDUCATIF
Axonométrie décomposée
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Cellule de vie: L’appartement
Les logements sont mitoyens dans un système en barres, orientés de part et d’autre du côté de la rue et de 
l’intérieur de l’îlot. Une trame régulière cadre chaque cellule de logement, avec une largeur de 4m et de 7,5m de 
profondeur. Un système de construction est fabriqué en usine avec de grands panneaux, la façade  quant à elle 
est tracée selon une logique géométrique basée sur un module de base équivalent à une largeur égale à 100cm. 
Les maisons sont reflétées pour que deux portes soient toujours à coté les unes des autres. La collectivité se fait 
particulièrement ressentir dans les composants des façades. 
De longues rangées de fenêtres horizontales sur la façade ramène de la lumières naturelle dans toutes les pièces 
ainsi que dans les escaliers. Les habitations sont en recul par rapport à la circulation extérieure, ce qui permet un 
espace de transition entre l’espace public et l’espace privé. Cet espace est accentué par un seuil en différentes 
hauteurs (marches). 
Les espaces intérieurs sont développés  sur deux niveaux, espace jour au rez-de-chaussée et espace nuit à 
l’étage. On observe une juxtaposition des espaces entre le bloc cuisine et salle de bains. L’escalier engendre une 
dynamique entre le salon et l’espace de nuit. L’espace de circulation dans les maisons est minimal. Il n’y a aucun 
























































































































Les plans sont assez explicites. L’aménagement est plutôt simple ce qui convient aux besoins de l’époque.  Au 
rez-de-chaussée un hall d’entrée ouvre sur un séjour, dans le fond une cuisine  donne sur une cour intérieure. 
Face au hall d’entrée, une cage d’escalier pourvue d’un escalier en colimaçon permet un accès aux espaces de 
nuit. A  cet étage un hall de nuit permet de desservir les chambres. 
Concernant les hauteurs des bâtiments, celle sous plafond dans les pièces de séjour est de 2,70 mètres. Le 
bâtiment est assez petit et étroit mais réponds aux besoins d’une famille. L’aspect  familial n’est pas oublié, les 
habitants peuvent passer la journée ensemble dans la salle de séjour.  Au niveau des vues, celle-ci est dégagée 
au niveau du salon et donne sur la rue, tout comme dans les chambres. Une des chambres a cependant vue 
sur la cour arrière. La vue est agréable avec une bair vitrée qui fait pratiquement la largeur de la façade, ce qui 
permet d’avoir une lumière naturelle la journée et un contrôle social sur l’extérieur. Cela permet également une 
vision sur les espaces de jeux extérieurs. Aujourd’hui certaines habitations ont été rassemblées en une seule afin 
d’améliorer la qualité de vie.
Lors de notre visite, nous avons pu visiter une habitation double. Le salon permettait une liaison directe entre la rue 
et la cour intérieure. La cuisine a permuté à la place du deuxième salon ce qui permet une place supplémentaire 
pour un coin repas. A l’étage, les chambres sont plus nombreuses et plus grandes. Les ouvertures restent 
pratiquement inchangées. L’une des portes d’entrée est devenue une baie vitrée.
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Le projet se situe dans un quartier résidentiel de la périphérie de Delft, le Buitenhof.
Ce quartier a été réalisé dans les années 70 pour répondre à l’expansion démographique de la ville. 
On y trouve principalement des habitations de rangée construites par lots.
De nombreux arbres bordent les voiries et plusieurs parcs sont à disposition des promeneurs et des résidents. 
Les déplacements des habitants se font principalement à pieds ou à vélo et la voiture est ici quasiment inexistante. 
De plus, de part la dimension humaine du quartier, une réelle entente entre voisins s’est créée et toute la vie collective
se retrouve dans la rue et les parcs.
Bien que ce quartier fût développé pour accueillir les nouveaux migrants, on y rencontre un vrai métissage socioculturel.
Au départ, la réalisation du quartier fût confiée à Herman Hertzberger. 
En effet, il avait prévu d’édifier un ensemble de deux cent cinquante maisons mais, pour des raisons financières, 
le projet avorta. 
Toutefois, de part ses qualités architecturales, ils décidèrent de construire un échantillon du projet ne comptant que huit 
unités.




Mode de groupement : de l'ensemble à l'unité
La volonté des promoteurs était de réaliser un ensemble de maisons de rangée à faible coût de construction.
Pour Herman Hertzberger, l’idée de richesse chez les gens est de posséder une maison quatre façades. 
Il ne voulait pas développer des maisons en bande, lisse, toutes identiques et alignées les unes aux autres. 
Son intention était de créer une certaine plasticité dans les unités tout en gardant le principe des maisons mitoyennes.
Les huit unités sont divisées en deux ensembles de cinq et trois unités. 
Chacune a son jardin privé et son entrée privative. 
Les cinq logements sont accessibles par l’Ouest, les jardins, eux, sont orientés à l’Est. 
Les trois logements restant, sont décalés de l’alignement des cinq autres et leur orientation est inversée. 
L’architecte casse ainsi la monotonie des maisons en bande.
Les collectivités se développent dans la rue et dans les jardins privatifs qui ne sont délimités que par des ébauches 
de séparations. 
Le fait de scinder les trois unités crée alors une mise à l’écart de ces habitants.
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Cellule de vie : l'appartement
Les cellules sont composées de noyaux fixes et de cinq plateaux. Ceux-ci consistent en des demi-niveaux, 
reliés entre eux par des escaliers et se développant autour d’un vide central illuminant tout le logement. 
Les différents niveaux s’ouvrent sur ce puits de lumière, ce qui crée une communication entre eux. 
Par ailleurs, il est tout de même possible de délimiter dans chaque plateau, une pièce séparée du reste de l’habitation.
Seuls les noyaux, correspondant à la cage d’escaliers et aux pièces d’eau, sont établis. 
Dés lors chaque niveau n’est pas dédié à une activité spécifique mais est susceptible d’accueillir différents  
usages répondant aux exigences des occupants.
Les espaces jours et les espaces nuits ne sont pas prédéfinis et la séparation entre eux n’est pas figée. 
Chaque membres de la famille bénéficie à la fois de son propre domaine et de l’espace de vie commune.
Si chaque habitation possède son propre jardin, il existe également  une toiture terrasse située au dernier niveau.
Plan d’une cellule éch 1/100





Système spatial : le principe de flexibilité
Les maisons sont conçues pour offrir une alternative à la façon dont les logements sont généralement conçus, 
remettant la puissance de conception à l’occupant. L’espace, divisé en cinq plateaux, est laissé libre et ouvert. 
Les seules parois existantes sont celles délimitant la cage d’escaliers et le bloc cuisine-salle de bain.
Ces deux espaces créés  forment les deux noyaux fixes dans l’habitation.
Les autres espaces ne sont pas définis et une multitude d’aménagements différents sont donc envisageables. 
L’habitant est susceptible de transformer les zones extérieures, d’agrandir son logement.
La composition de la façade est également laissée libre puisqu’elle apparait en quelque sorte comme un cadre 
divisé en plusieurs cases que l’occupant peut décider de remplir par des parois transparentes ou opaques 
en fonction de ses désirs. 
Herman Hertzberger ne désire pas  planifier l’espace et imposer un aménagement à l’avance. 
Le plan peut être considéré comme une armature incomplète, un produit semi-fini que chaque habitant complète 
à son parfum.
Diagramme  proposé par Herman Hertzberger
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Woningbouw Sijzenbaan Deventer
123 logements et 20 locaux commerciaux
Sijzenbaanplein 7411 Deventer, Pays-Bas
 1985 - 1988
http://zoeken.nai.nl
http://www.architectuurgids.nl
« Théo Bosch », Marcel Teunissen, 1940 - 1994
« Complesso residenziale Sijzenbaan a Deventer », Salvatore Polito
Théo Bosch

























































Contexte : structure urbaine et histoire
Le projet est situé à Sijzenbaanplein 7411 Deventer aux Pays-Bas. Ce complexe se trouve ancré de
manière exemplaire dans la ville historique. Ce dernier est construit sur un ancien site industriel occupé
par des bâtiments trop dégradés pour être réaffectés. La ville a donc décidé de recréer de nouveaux
bâtiments.
Théo Bosch choisit de garder le caractère existant du lieu, à savoir : les dénivelés du terrain, avec pour
cas extrême la différence de 2 mètres entre deux rues délimitant une partie du complexe (la Sijzenbaan
et la Gedempte Achtergracht). Cependant il a utilisé de nouvelles techniques de construction pour
permettre d'économiser l'énergie et d'améliorer le confort des habitants.
Théo Bosch a créé un quartier résidentiel avec un haut taux d'urbanisation (104 habitations/ha) en
conservant un caractère vert (naturel) et une ambiance relaxante. Ce défi était plutôt compliqué. Dans le
projet d'urbanisation, la répartition des parcelles a été réalisée naturellement, en fonction du terrain, et
l'architecte a dû faire face à l'abandon de la réalisation de maisons « vertes » (écologiques point de vue
énergétique).
Les détails architecturaux avec lesquels l'espace entre le domaine public et le domaine privé de
l'habitation est aménagé marquent un sommet dans l'œuvre de Bosch. Le sommet du complexe à la
place de Sijzenbaan est complété par des magasins et des entreprises (côté sud du complexe, en
relation avec le centre de la ville). La légère séparation avec une arcade fait apparaître clairement
l'accès large de 6 mètres à l'avenue, la Sijzenbaan.
Les accès sont transformés en jardins semi-public entourés de secteurs bâtis que Théo Bosch appelle
« bananes ». La forme de ces sections est autant guidée par une orientation optimale de l'espace vers le
soleil que par une vue imprenable depuis les habitations. L'élément déterminant pour ces cours
intérieures « vertes » sont les serres en forme de demi-cercle. Dès lors, aucune cour intérieure n'est la
même, chaque maison a sa propre signature et prête à l'architecture l'attention d'un côté vert collectif.
Plans éch. 1/1000

























































Mode de groupement : de l'ensemble à l'unité
Le complexe est construit le long de la Sijzenbaan, qui interagit alors comme une épine dorsale entre les
deux ensembles de logements.
Le long de cette épine dorsale, on retrouve différents percements donnent accès à un porche qui conduit
à différents logements à rue (au niveau de l'étage) et à des espaces de rangements collectifs au
rez-de-chaussée. Les percements permettent également l'accès à l'intérieur de la cour commune où les
espaces semi-public et privé interagissent parfaitement. Dans cette cour, on retrouve au
rez-de-chaussée, d'un côté les jardins appartenant à un ensemble de logements, et de l'autre, les
entrées d'un autre ensemble de logements. Des passerelles extérieures pour l'étage, et des portes pour
le rez-de-chaussée permettent d'accéder à ces entrées.
Le rez-de-chaussée de la partie nord du complexe comprend des locaux de rangement communs, des
espaces commerciaux au sud-est (au niveau de la rue) et des logements type simplex au centre ce
dernier.
Le rez-de-chaussée de la partie sud du complexe se compose également de locaux de rangement
communs et d'espaces commerciaux, mais également de logements ! En partant de la gauche du plan,
se succèdent dans les « bananes » des duplex, des simplex, des duplex et enfin des simplex (locaux
commerciaux).
A l'étage de la partie nord du complexe se trouvent des duplex.
L'étage de la partie sud se compose de la manière suivante : en partant de la gauche du plan, se
trouvent dans les « bananes », des simplex, des duplex, des simplex et enfin des duplex (au-dessus des
surfaces commerciales).

























































Cellule de vie : l'appartement
Différents types d'appartements composent le complexe, le plus caractéristique, sous forme de duplex
se retrouve dans les deux entités, et plus spécifiquement du côté sud du bâtiment dans les
"bananes".Chaque appartement possède une serre-terrasse orientée sud-ouest. Les duplex possèdent
un balcon intérieur et une serre sur toute leur hauteur.
En hiver, pendant la journée, grâce à leur serre-terrasse et leur orientation favorable, chaque logement
reçoit un apport de lumière et de chaleur important. Cette chaleur se réparti dans l'espace de manière
égale. La nuit, les murs rendent la chaleur absorbée pendant la journée.
En été, pendant la journée, la serre s'échauffe et la nuit la chaleur absorbée durant la journée s'échappe
vers l'extérieur. Et l'air frais de l'extérieur vient rafraîchir le logement.
Pour les duplex, la cage d'escalier installée au centre distribue les différents espaces: l'entrée, la cuisine,
la serre, un wc, un salon, une arrière-cuisine pour le rez-de-chaussée; un balcon intérieur, 3 chambres
et une salle de bains pour l'étage.
Les simplex possèdent les pièces suivantes: l'entrée, la cuisine, la serre, un wc, un salon, une
arrière-cuisine, une salle de bains et une chambre.
Surfaces brutes et nettes de la cellule : 50m² habitable
Surfaces brutes et nettes de chaque pièce : - l'entrée (1.6m²) - le WC (1.6m²)  - la salle de bains 







































t° a = t°a' = t°a''
t°b = t°b'
t°a > t°b > t°c
t°c = -1°c
Hiver - Jour Hiver - Nuit Ete- Jour Ete - Nuit
Plans - coupes éch. 1/200

























































Théo Bosch va utiliser de nouvelles techniques de construction pour permettre d'économiser l'énergie et
d'améliorer le confort des habitants.
En effet, Sijzenbaan sera l'un des premiers logements éco-énergétiques. Malgré un site restreint et situé
en zone urbaine, il va créer un maximum de jardins et d'habitations en apportant à chacune le plus de
lumière possible. Afin d'éviter un maximum les déperditions, les appartements seront mitoyens et un
système de « serres tampons » sera mis en place pour réchauffer la maison en hiver et garder une
fraîcheur optimale en été.
Pour renforcer ce système éco-énergétique, des espaces verts seront placés entre les habitations, ces
derniers participeront à la régulation calorifique.
Le secteur bâti orienté sud-ouest est un système composé d'appartements identiques qui s'emboitent les
uns dans les autres.
Ce système d'architecture bioclimatique fonctionne seulement grâce au climat de cette région, qui n'est
ni trop chaud en été, ni trop froid en hiver. Il ne s'adapterait donc pas aussi dans une autre région du
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Contexte : structure urbaine et histoire
Le projet se situe dans le quartier d’Osdorp, en périphérie d’Amsterdam. Ce quartier date des années 60 et
fait depuis peu l’objet d’un procédé de renouvellement urbain. Habité par une classe moyenne, celui-ci
nécessitait une plus grande diversité de logements individuels. Dans ce but, les structures existantes ont
été majoritairement démolies et remplacées par des immeubles contemporains de logements spacieux.
Le tissu environnant est peu dense et organisé selon une trame régulière. Le projet s’insère dans celle-ci
au moyen d’une volumétrie simple et rectiligne.
Plan 1/1000e
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Mode de groupement : de l'ensemble à l'unité
Le bâtiment s’organise à l’aide d’une cellule de 3étages et d’un jardin, répétés 23 fois. Chacune de ces
cellules représente un logement comprenant un accès individuel. En effet, chaque logement dispose de sa
propre entrée à rue.Le bâtiment ne dispose pas d’une structure collective pour les circulations, l’unique
axe commun qui distribue les logements est le trottoir public. La transition entre l’espace public et l’espace
privé se fait à l’aide du jardin. Celui-ci privilégie les contacts entre les habitants et leurs voisins et est
aménagé de manière différente en fonction des occupants.
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Cellule de vie : l'appartement
Le bâtiment est composé de 23cellules identiques. Une cellule type fait 4m80 de large sur 12m50 de long.
La largeur de la façade est voulue la plus petite possible afin de réduire les couts au m² et de participer à
l’efficacité énergétique. L’optimisation de l’espace a également été un facteur important dans le choix de
cette largeur. L’étroitesse de la maison est compensée par le choix d’une façade entièrement vitrée et
d’une salle de séjour en double hauteur. Cette salle de séjour et la cuisine sont conçues comme un open
space. En effet, ces pièces s’ouvrent d’une part sur le jardin de devant et d’autre part, sur le parking privé.
Le premier étage est constitué d’un salon très lumineux en mezzanine qui se prolonge jusqu’à l’extrémité
du batiment et se termine par une terrasse privée ainsi qu’une vue agréable sur la cour intérieure. Le
second étage quant à lui est composé des chambres et d’un bureau aux partitions flexibles. Un espace
supplémentaire, sur le toit, est également en option. Les circulations à proprement parlé n’existent plus,




























Plan rez-de-chaussée Plan rez+1 Plan rez+2 Plan rez+3

























































Le bâtiment, organisé selon 23 unités qui se suivent et se juxtaposent, donne naissance à des cellules
comprenant 2murs aveugles. Les logements sont organisés suivant un plan étroit, long et ayant
uniquement 2façades. Pour optimiser la prise de lumière, ces dernières sont traitées à l’aide de grandes
baies vitrées, allant du sol au plafond. Cela permet également aux espaces intérieurs de s’ouvrir plus
amplement vers l’espace environnant. L’intérieur de la cellule est organisé selon un espace traversant qui
permet à la lumière de pénétrer jusqu’au cœur de l’habitation. Ce principe est utilisé aussi bien au premier
étage qu’au 2e. Le rez, quant à lui, est partiellement fermé par le garage mais bénéficie d’une double
hauteur pour la cuisine et la salle à manger. Cet espace s’ouvre sur le jardin de devant d'une part et  est
relié au salon du 1er étage qui se prolonge et communique avec la terrasse arrière d'autre part. Le 2e
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"Les étoiles d'Ivry"
40 logements, commerces, bureaux, cinéma
Avenue Georges Gosnat, 94200, Ivry-Sur-Seine
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Le Louis-Lumiere
DPA - Dominique Perrault
39 Boulevard Vauban, Guyancourt
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Contexte : structure urbaine et histoire
Les immeubles villas Louis-Lumière, créés par Dominique Perrault, contribuent à la densiﬁcation du tissu urbain, lors de la 
création des villes nouvelles en France durant les années 90. 
Ce projet, réalisé en hommage aux Frères lumières, a été commandé à l’occasion du centenaire de Le Corbusier.
 
Perrault réalise une opération de 36 logements réparti en deux barrettes et s’implante dans un quartier à deux composantes. 
D’une part, Perrault continue le tissu urbain et, d’autre part, s’ouvre vers l’espace végétal en marquant un pli à son projet.
Le projet tisse des liens en cohabitant avec des équipements publics, bureaux, école à l’aide des deux barrettes 
indépendantes. Ainsi, les barrettes se détachent des mitoyens, en résulte des vides symbolisant les entrées et 
sortie à rue. De plus, l’entre-deux suggère un espace contrôlé, une vie organisée et connecté avec l’espace urbain.
L’ouverture vers le parc s’appuie sur l’orientation solaire et les directions données par les vues majeures. La présence du parc 
s’inscrit dans ce souci d’orientation avec le choix délibéré de faire ouvrir ces logements sans exception sur cet espace naturel.
Mode de groupement : de l’ensemble à l’unité
En référence à Le Corbusier, Perrault ré-exploite le principe de l’Immeuble-Villa en superposant des duplexes en mitoyens 
et suggère une relation entre l’architecture et la nature. Il établit, ainsi, une progression spatiale et des mécanismes de 
différenciation entre ces deux entitées. En effet, les deux barrettes indépendantes s’implantent de manière à différencier 
l’espace privée de l’espace public symbolisé par le parc. 
L’entrée des logements est suggérée par une contraction de l’espace vide entre les deux barrettes et crée ainsi un espace 
tampon avec le parc. 
Perrault exploite cet espace tampon pour déposer son bâtiment et crée un socle, se détachant du niveau 0 par quelques 
marches qui permettent de venir chercher les acteurs de son projet.
Ainsi, il introduit la notion de seuil, différenciant l’espace tampon de l’espace privatif symbolisé par l’entrée des logements, 
elles se font par un jeu de coursives extérieurs en relation avec la nature.
En effet, le projet exploite cette relation en créant des ‘‘aller-retour’’ continu à l’aide des circulations verticales et horizonta-
les. Les coursives extérieures se greffent sur la façade et desservent les logements, elles deviennent des balcons et per-
mettent un échange, un contact avec la nature
Cellule de vie : l’appartement
La cellule habitée organise un espace interne en deux séquences. 
En effet, la première séquence montre des espaces ﬁgés à partir d’un système structurel contenant les blocs techniques. Il 
déﬁnit une proportion calculée au minimum fonctionnel dans le but de dégager une surface maximale des espaces de vies. 
La deuxième séquence porte sur la ﬂexibilité ou la modularité de l’organisation interne, l’architecte libère ainsi l’espace et en 
suggère une libre appropriation qui est nécessaire au bon fonctionnement d’une vie dans les logements collectifs. Ainsi, les 
espaces de nuits et de jours peuvent être adaptés et offrent la possibilité d’une mixité sociale différente dans le projet. 
Perrault offre également une spatialité au sein des logements, en effet, les espaces de vies et de nuits sont connectés par 
un séjour en double hauteur orienté du coté sud et s’ouvrant sur le parc, comme une toile en arrière-plan. Les espaces de 
nuits sont en simple hauteur et sont orientés du coté nord et se traduisent par une façade ‘fermée’.
Système spatial
L’organisation interne des logements entretient la relation entre l’espace public et privé. Ainsi, les composants techniques 
et structurels sont concentrés et synthétisés dans le but de libérer l’espace et offre une qualité transversale au logement. 
De plus, l’architecte utilise ce bloc structurel aﬁn de contreventer ses barrettes.
En créant cette transversalité, le projet garde un contact direct, visuel et une proximité avec l’espace public, le parc synonyme 
de lieu d’échange, de rencontre. Ce contact est essentiel pour développer la relation privé-public car chacun apporte des 
qualités de vies.
Il établit la notion ‘d’avant-arrière’ en installant un ‘mur rideau’, ouvert sur le paysage, et un ‘mur bardé‘ qui referme et 
protège la façade nord de l’édiﬁce. 
En effet, l’organisation interne se lit à travers une peau vitrée en façade sud. Perrault joue sur des teintes de verres 
translucides et opaques pour exprimer son bloc structurel et les espaces de vie en façade. L’architecte joue sur la géométrie 
variable des pans de verres : la façade a ainsi été élaborée à la manière d’un vitrail, et les parties qui lient les éléments de 
verre sont des structures en métal noir laissés volontairement apparentes ‘‘tels les cernes de plomb des vitraux’’.
Mode de groupement : de l’ensemble à l’unité 
 
Comme le grand homme l’avait imaginé dès  1922, sans pour autant en  avoir eu l’opportunité de le réaliser, 
l’immeuble villa concilie les avantages du logement collectif, et ceux du logement individuel, en mêlant les 
espaces privés (ici des logements) aux espaces communs (ici le parc). 
Dans l’esprit de le Corbusier, ce genre d’édifice devait être une alternative aux banlieues pavillonnaire, qui pour 
lui était dépourvue de sens collectif. 
 L’idée est simple : pour éviter l’étalement des villes, on privilégie les immeubles aux pavillons. Mais pour garder 
un cadre de vie agréable, on les construit en “empilant” des maisons composées de deux étages. C’est ainsi que 
la villa Louis Lumière n’est composée que de duplex t que l’accès à ces derniers se fait par des escaliers 
extérieurs. Ce choix, associé aux escaliers extérieurs et leurs rambardes noires donne un côté “brooklynien” à la 
façade Nord 
Il existe trois types de circulation, la première est une distribution horizontale au niveau du sol, qui relie le monde 
extérieur au bâtiment. La seconde est une distribution horizontale par coursive surélevée, distribuant les entrées 
du rez-de-chaussée, boites aux lettres et escaliers. La dernière est une distribution verticale, par les cages 
d’escalier, donnant accès aux portes d’entrée d’étages 
 
 
        
 
 
















































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































     
   
  
     
   
   
   
   








Quand on rénove une maison, pendant les travaux de peinture, on accroche une bâche transparente sur 
l’étagère de livres. Perrault peut aussi le faire. Et il le fait. Au-dessus de l’étagère constituée d’une armature de 
béton construite d’une manière extrêmement simple et balayée par les vents, il accroche sa bâche, sa peau, sa 
parois de verre. 
Il joue sur la sup rposition d’espaces cubique  pour créer sur deux ni aux des appartem nts spacieux, av c un 
accès direct depuis l’extérieur. Par ce projet, l’architecte remet en cause le système constructif pavillonnaire 
alors largement privilégié dans les banlieues, grand consommateur d’espace, et affirme sa conviction d’une 
architecture contemporaine au service d’un habitat collectif qualitatif. 
Un mélange d’autres références a inspiré Dominique Perrault pour la façade vitrée de ses immeubles qui joue 
sur différents niveaux de transparences, et des verres à géométries variables, d’abord le travail du verre : la 
façade a ainsi été élaborée à la manière d’un vitrail, et les parties qui lient les éléments de verre sont des 
structures en métal noir laissés volontairement apparentes, tels les cernes de plomb des vitraux. 
 
La façade sur le parc est la façade sud du quartier : la notion de devant et de derrière s’installe, le « mur rideau » 
entièrement vitré offre des vues généreuses sur le paysage, le »mur bardé » referme et protège la façade nord 
de l’édifice. Les matériaux sont naturels ou tout au moins véritables et authentiques : les briques sont rouges 
















































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































     
   
  
     
   
   
   
   

















































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































     
   
  
     
   
   
   
   









































































Contexte : structure urbaine et histoire
Les immeubles villas Louis-Lumière, créés par Dominique Perrault, contribuent à la densiﬁcation du tissu urbain, lors de la 
création des villes nouvelles en France durant les années 90. 
Ce projet, réalisé en hommage aux Frères lumières, a été commandé à l’occasion du centenaire de Le Corbusier.
 
Perrault réalise une opération de 36 logements réparti en deux barrettes et s’implante dans un quartier à deux composantes. 
D’une part, Perrault continue le tissu urbain et, d’autre part, s’ouvre vers l’espace végétal en marquant un pli à son projet.
Le projet tisse des liens en cohabitant avec des équipements publics, bureaux, école à l’aide des deux barrettes 
indépendantes. Ainsi, les barrettes se détachent des mitoyens, en résulte des vides symbolisant les entrées et 
sortie à rue. De plus, l’entre-deux suggère un espace contrôlé, une vie organisée et connecté avec l’espace urbain.
L’ouverture vers le parc s’appuie sur l’orientation solaire et les directions données par les vues majeures. La présence du parc 
s’inscrit dans ce souci d’orientation avec le choix délibéré de faire ouvrir ces logements sans exception sur cet espace naturel.
Mode de groupement : de l’ensemble à l’unité
En référence à Le Corbusier, Perrault ré-exploite le principe de l’Immeuble-Villa en superposant des duplexes en mitoyens 
et suggère une relation entre l’architecture et la nature. Il établit, ainsi, une progression spatiale et des mécanismes de 
différenciation entre ces deux entitées. En effet, les deux barrettes indépendantes s’implantent de manière à différencier 
l’espace privée de l’espace public symbolisé par le parc. 
L’entrée des logements est suggérée par une contraction de l’espace vide entre les deux barrettes et crée ainsi un espace 
tampon avec le parc. 
Perrault exploite cet espace tampon pour déposer son bâtiment et crée un socle, se détachant du niveau 0 par quelques 
marches qui permettent de venir chercher les acteurs de son projet.
Ainsi, il introduit la notion de seuil, différenciant l’espace tampon de l’espace privatif symbolisé par l’entrée des logements, 
elles se font par un jeu de coursives extérieurs en relation avec la nature.
En effet, le projet exploite cette relation en créant des ‘‘aller-retour’’ continu à l’aide des circulations verticales et horizonta-
les. Les coursives extérieures se greffent sur la façade et desservent les logements, elles deviennent des balcons et per-
mettent un échange, un contact avec la nature
Cellule de vie : l’appartement
La cellule habitée organise un espace interne en deux séquences. 
En effet, la première séquence montre des espaces ﬁgés à partir d’un système structurel contenant les blocs techniques. Il 
déﬁnit une proportion calculée au minimum fonctionnel dans le but de dégager une surface maximale des espaces de vies. 
La deuxième séquence porte sur la ﬂexibilité ou la modularité de l’organisation interne, l’architecte libère ainsi l’espace et en 
suggère une libre appropriation qui est nécessaire au bon fonctionnement d’une vie dans les logements collectifs. Ainsi, les 
espaces de nuits et de jours peuvent être adaptés et offrent la possibilité d’une mixité sociale différente dans le projet. 
Perrault offre également une spatialité au sein des logements, en effet, les espaces de vies et de nuits sont connectés par 
un séjour en double hauteur orienté du coté sud et s’ouvrant sur le parc, comme une toile en arrière-plan. Les espaces de 
nuits sont en simple hauteur et sont orientés du coté nord et se traduisent par une façade ‘fermée’.
Système spatial
L’organisation interne des logements entretient la relation entre l’espace public et privé. Ainsi, les composants techniques 
et structurels sont concentrés et synthétisés dans le but de libérer l’espace et offre une qualité transversale au logement. 
De plus, l’architecte utilise ce bloc structurel aﬁn de contreventer ses barrettes.
En créant cette transversalité, le projet garde un contact direct, visuel et une proximité avec l’espace public, le parc synonyme 
de lieu d’échange, de rencontre. Ce contact est essentiel pour développer la relation privé-public car chacun apporte des 
qualités de vies.
Il établit la notion ‘d’avant-arrière’ en installant un ‘mur rideau’, ouvert sur le paysage, et un ‘mur bardé‘ qui referme et 
protège la façade nord de l’édiﬁce. 
En effet, l’organisation interne se lit à travers une peau vitrée en façade sud. Perrault joue sur des teintes de verres 
translucides et opaques pour exprimer son bloc structurel et les espaces de vie en façade. L’architecte joue sur la géométrie 
variable des pans de verres : la façade a ainsi été élaborée à la manière d’un vitrail, et les parties qui lient les éléments de 
verre sont des structures en métal noir laissés volontairement apparentes ‘‘tels les cernes de plomb des vitraux’’.
Mode de groupement : de l’ensemble à l’unité 
 
Comme le grand homme l’avait imaginé dès  1922, sans pour autant en  avoir eu l’opportunité de le réaliser, 
l’immeuble villa concilie les avantages du logement collectif, et ceux du logement individuel, en mêlant les 
espaces privés (ici des logements) aux espaces communs (ici le parc). 
Dans l’esprit de le Corbusier, ce genre d’édifice devait être une alternative aux banlieues pavillonnaire, qui pour 
lui était dépourvue de sens collectif. 
 L’idée est simple : pour éviter l’étalement des villes, on privilégie les immeubles aux pavillons. Mais pour garder 
un cadre de vie agréable, on les construit en “empilant” des maisons composées de deux étages. C’est ainsi que 
la villa Louis Lumière n’est composée que de duplex t que l’accès à ces derniers se fait par des escaliers 
extérieurs. Ce choix, associé aux escaliers extérieurs et leurs rambardes noires donne un côté “brooklynien” à la 
façade Nord 
Il existe trois types de circulation, la première est une distribution horizontale au niveau du sol, qui relie le monde 
extérieur au bâtiment. La seconde est une distribution horizontale par coursive surélevée, distribuant les entrées 
du rez-de-chaussée, boites aux lettres et escaliers. La dernière est une distribution verticale, par les cages 
d’escalier, donnant accès aux portes d’entrée d’étages 
 
 
        
 
 
















































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































     
   
  
     
   
   
   
   








Quand on rénove une maison, pendant les travaux de peinture, on accroche une bâche transparente sur 
l’étagère de livres. Perrault peut aussi le faire. Et il le fait. Au-dessus de l’étagère constituée d’une armature de 
béton construite d’une manière extrêmement simple et balayée par les vents, il accroche sa bâche, sa peau, sa 
parois de verre. 
Il joue sur la sup rposition d’espaces cubique  pour créer sur deux ni aux des appartem nts spacieux, av c un 
accès direct depuis l’extérieur. Par ce projet, l’architecte remet en cause le système constructif pavillonnaire 
alors largement privilégié dans les banlieues, grand consommateur d’espace, et affirme sa conviction d’une 
architecture contemporaine au service d’un habitat collectif qualitatif. 
Un mélange d’autres références a inspiré Dominique Perrault pour la façade vitrée de ses immeubles qui joue 
sur différents niveaux de transparences, et des verres à géométries variables, d’abord le travail du verre : la 
façade a ainsi été élaborée à la manière d’un vitrail, et les parties qui lient les éléments de verre sont des 
structures en métal noir laissés volontairement apparentes, tels les cernes de plomb des vitraux. 
 
La façade sur le parc est la façade sud du quartier : la notion de devant et de derrière s’installe, le « mur rideau » 
entièrement vitré offre des vues généreuses sur le paysage, le »mur bardé » referme et protège la façade nord 
de l’édifice. Les matériaux sont naturels ou tout au moins véritables et authentiques : les briques sont rouges 
















































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































     
   
  
     
   
   
   
   

















































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































     
   
  
     
   
   
   
   









































































Contexte : structure urbaine et histoire
Les immeubles villas Louis-Lumière, créés par Dominique Perrault, contribuent à la densiﬁcation du tissu urbain, lors de la 
création des villes nouvelles en France durant les années 90. 
Ce projet, réalisé en hommage aux Frères lumières, a été commandé à l’occasion du centenaire de Le Corbusier.
 
Perrault réalise une opération de 36 logements réparti en deux barrettes et s’implante dans un quartier à deux composantes. 
D’une part, Perrault continue le tissu urbain et, d’autre part, s’ouvre vers l’espace végétal en marquant un pli à son projet.
Le projet tisse des liens en cohabitant avec des équipements publics, bureaux, école à l’aide des deux barrettes 
indépendantes. Ainsi, les barrettes se détachent des mitoyens, en résulte des vides symbolisant les entrées et 
sortie à rue. De plus, l’entre-deux suggère un espace contrôlé, une vie organisée et connecté avec l’espace urbain.
L’ouverture vers le parc s’appuie sur l’orientation solaire et les directions données par les vues majeures. La présence du parc 
s’inscrit dans ce souci d’orientation avec le choix délibéré de faire ouvrir ces logements sans exception sur cet espace naturel.
Mode de groupement : de l’ensemble à l’unité
En référence à Le Corbusier, Perrault ré-exploite le principe de l’Immeuble-Villa en superposant des duplexes en mitoyens 
et suggère une relation entre l’architecture et la nature. Il établit, ainsi, une progression spatiale et des mécanismes de 
différenciation entre ces deux entitées. En effet, les deux barrettes indépendantes s’implantent de manière à différencier 
l’espace privée de l’espace public symbolisé par le parc. 
L’entrée des logements est suggérée par une contraction de l’espace vide entre les deux barrettes et crée ainsi un espace 
tampon avec le parc. 
Perrault exploite cet espace tampon pour déposer son bâtiment et crée un socle, se détachant du niveau 0 par quelques 
marches qui permettent de venir chercher les acteurs de son projet.
Ainsi, il introduit la notion de seuil, différenciant l’espace tampon de l’espace privatif symbolisé par l’entrée des logements, 
elles se font par un jeu de coursives extérieurs en relation avec la nature.
En effet, le projet exploite cette relation en créant des ‘‘aller-retour’’ continu à l’aide des circulations verticales et horizonta-
les. Les coursives extérieures se greffent sur la façade et desservent les logements, elles deviennent des balcons et per-
mettent un échange, un contact avec la nature
Cellule de vie : l’appartement
La cellule habitée organise un espace interne en deux séquences. 
En effet, la première séquence montre des espaces ﬁgés à partir d’un système structurel contenant les blocs techniques. Il 
déﬁnit une proportion calculée au minimum fonctionnel dans le but de dégager une surface maximale des espaces de vies. 
La deuxième séquence porte sur la ﬂexibilité ou la modularité de l’organisation interne, l’architecte libère ainsi l’espace et en 
suggère une libre appropriation qui est nécessaire au bon fonctionnement d’une vie dans les logements collectifs. Ainsi, les 
espaces de nuits et de jours peuvent être adaptés et offrent la possibilité d’une mixité sociale différente dans le projet. 
Perrault offre également une spatialité au sein des logements, en effet, les espaces de vies et de nuits sont connectés par 
un séjour en double hauteur orienté du coté sud et s’ouvrant sur le parc, comme une toile en arrière-plan. Les espaces de 
nuits sont en simple hauteur et sont orientés du coté nord et se traduisent par une façade ‘fermée’.
Système spatial
L’organisation interne des logements entretient la relation entre l’espace public et privé. Ainsi, les composants techniques 
et structurels sont concentrés et synthétisés dans le but de libérer l’espace et offre une qualité transversale au logement. 
De plus, l’architecte utilise ce bloc structurel aﬁn de contreventer ses barrettes.
En créant cette transversalité, le projet garde un contact direct, visuel et une proximité avec l’espace public, le parc synonyme 
de lieu d’échange, de rencontre. Ce contact est essentiel pour développer la relation privé-public car chacun apporte des 
qualités de vies.
Il établit la notion ‘d’avant-arrière’ en installant un ‘mur rideau’, ouvert sur le paysage, et un ‘mur bardé‘ qui referme et 
protège la façade nord de l’édiﬁce. 
En effet, l’organisation interne se lit à travers une peau vitrée en façade sud. Perrault joue sur des teintes de verres 
translucides et opaques pour exprimer son bloc structurel et les espaces de vie en façade. L’architecte joue sur la géométrie 
variable des pans de verres : la façade a ainsi été élaborée à la manière d’un vitrail, et les parties qui lient les éléments de 
verre sont des structures en métal noir laissés volontairement apparentes ‘‘tels les cernes de plomb des vitraux’’.
Mode de groupement : de l’ensemble à l’unité 
 
Comme le grand homme l’avait imaginé dès  1922, sans pour autant en  avoir eu l’opportunité de le réaliser, 
l’immeuble villa concilie les avantages du logement collectif, et ceux du logement individuel, en mêlant les 
espaces privés (ici des logements) aux espaces communs (ici le parc). 
Dans l’esprit de le Corbusier, ce genre d’édifice devait être une alternative aux banlieues pavillonnaire, qui pour 
lui était dépourvue de sens collectif. 
 L’idée est simple : pour éviter l’étalement des villes, on privilégie les immeubles aux pavillons. Mais pour garder 
un cadre de vie agréable, on les construit en “empilant” des maisons composées de deux étages. C’est ainsi que 
la villa Louis Lumière n’est composée que de duplex t que l’accès à ces derniers se fait par des escaliers 
extérieurs. Ce choix, associé aux escaliers extérieurs et leurs rambardes noires donne un côté “brooklynien” à la 
façade Nord 
Il existe trois types de circulation, la première est une distribution horizontale au niveau du sol, qui relie le monde 
extérieur au bâtiment. La seconde est une distribution horizontale par coursive surélevée, distribuant les entrées 
du rez-de-chaussée, boites aux lettres et escaliers. La dernière est une distribution verticale, par les cages 
d’escalier, donnant accès aux portes d’entrée d’étages 
 
 
        
 
 
















































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































     
   
  
     
   
   
   
   








Quand on rénove une maison, pendant les travaux de peinture, on accroche une bâche transparente sur 
l’étagère de livres. Perrault peut aussi le faire. Et il le fait. Au-dessus de l’étagère constituée d’une armature de 
béton construite d’une manière extrêmement simple et balayée par les vents, il accroche sa bâche, sa peau, sa 
parois de verre. 
Il joue sur la sup rposition d’espaces cubique  pour créer sur deux ni aux des appartem nts spacieux, av c un 
accès direct depuis l’extérieur. Par ce projet, l’architecte remet en cause le système constructif pavillonnaire 
alors largement privilégié dans les banlieues, grand consommateur d’espace, et affirme sa conviction d’une 
architecture contemporaine au service d’un habitat collectif qualitatif. 
Un mélange d’autres références a inspiré Dominique Perrault pour la façade vitrée de ses immeubles qui joue 
sur différents niveaux de transparences, et des verres à géométries variables, d’abord le travail du verre : la 
façade a ainsi été élaborée à la manière d’un vitrail, et les parties qui lient les éléments de verre sont des 
structures en métal noir laissés volontairement apparentes, tels les cernes de plomb des vitraux. 
 
La façade sur le parc est la façade sud du quartier : la notion de devant et de derrière s’installe, le « mur rideau » 
entièrement vitré offre des vues généreuses sur le paysage, le »mur bardé » referme et protège la façade nord 
de l’édifice. Les matériaux sont naturels ou tout au moins véritables et authentiques : les briques sont rouges 
















































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































     
   
  
     
   
   
   
   

















































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































     
   
  
     
   
   
   
   









































































Contexte : structure urbaine et histoire
Les immeubles villas Louis-Lumière, créés par Dominique Perrault, contribuent à la densiﬁcation du tissu urbain, lors de la 
création des villes nouvelles en France durant les années 90. 
Ce projet, réalisé en hommage aux Frères lumières, a été commandé à l’occasion du centenaire de Le Corbusier.
 
Perrault réalise une opération de 36 logements réparti en deux barrettes et s’implante dans un quartier à deux composantes. 
D’une part, Perrault continue le tissu urbain et, d’autre part, s’ouvre vers l’espace végétal en marquant un pli à son projet.
Le projet tisse des liens en cohabitant avec des équipements publics, bureaux, école à l’aide des deux barrettes 
indépendantes. Ainsi, les barrettes se détachent des mitoyens, en résulte des vides symbolisant les entrées et 
sortie à rue. De plus, l’entre-deux suggère un espace contrôlé, une vie organisée et connecté avec l’espace urbain.
L’ouverture vers le parc s’appuie sur l’orientation solaire et les directions données par les vues majeures. La présence du parc 
s’inscrit dans ce souci d’orientation avec le choix délibéré de faire ouvrir ces logements sans exception sur cet espace naturel.
Mode de groupement : de l’ensemble à l’unité
En référence à Le Corbusier, Perrault ré-exploite le principe de l’Immeuble-Villa en superposant des duplexes en mitoyens 
et suggère une relation entre l’architecture et la nature. Il établit, ainsi, une progression spatiale et des mécanismes de 
différenciation entre ces deux entitées. En effet, les deux barrettes indépendantes s’implantent de manière à différencier 
l’espace privée de l’espace public symbolisé par le parc. 
L’entrée des logements est suggérée par une contraction de l’espace vide entre les deux barrettes et crée ainsi un espace 
tampon avec le parc. 
Perrault exploite cet espace tampon pour déposer son bâtiment et crée un socle, se détachant du niveau 0 par quelques 
marches qui permettent de venir chercher les acteurs de son projet.
Ainsi, il introduit la notion de seuil, différenciant l’espace tampon de l’espace privatif symbolisé par l’entrée des logements, 
elles se font par un jeu de coursives extérieurs en relation avec la nature.
En effet, le projet exploite cette relation en créant des ‘‘aller-retour’’ continu à l’aide des circulations verticales et horizonta-
les. Les coursives extérieures se greffent sur la façade et desservent les logements, elles deviennent des balcons et per-
mettent un échange, un contact avec la nature
Cellule de vie : l’appartement
La cellule habitée organise un espace interne en deux séquences. 
En effet, la première séquence montre des espaces ﬁgés à partir d’un système structurel contenant les blocs techniques. Il 
déﬁnit une proportion calculée au minimum fonctionnel dans le but de dégager une surface maximale des espaces de vies. 
La deuxième séquence porte sur la ﬂexibilité ou la modularité de l’organisation interne, l’architecte libère ainsi l’espace et en 
suggère une libre appropriation qui est nécessaire au bon fonctionnement d’une vie dans les logements collectifs. Ainsi, les 
espaces de nuits et de jours peuvent être adaptés et offrent la possibilité d’une mixité sociale différente dans le projet. 
Perrault offre également une spatialité au sein des logements, en effet, les espaces de vies et de nuits sont connectés par 
un séjour en double hauteur orienté du coté sud et s’ouvrant sur le parc, comme une toile en arrière-plan. Les espaces de 
nuits sont en simple hauteur et sont orientés du coté nord et se traduisent par une façade ‘fermée’.
Système spatial
L’organisation interne des logements entretient la relation entre l’espace public et privé. Ainsi, les composants techniques 
et structurels sont concentrés et synthétisés dans le but de libérer l’espace et offre une qualité transversale au logement. 
De plus, l’architecte utilise ce bloc structurel aﬁn de contreventer ses barrettes.
En créant cette transversalité, le projet garde un contact direct, visuel et une proximité avec l’espace public, le parc synonyme 
de lieu d’échange, de rencontre. Ce contact est essentiel pour développer la relation privé-public car chacun apporte des 
qualités de vies.
Il établit la notion ‘d’avant-arrière’ en installant un ‘mur rideau’, ouvert sur le paysage, et un ‘mur bardé‘ qui referme et 
protège la façade nord de l’édiﬁce. 
En effet, l’organisation interne se lit à travers une peau vitrée en façade sud. Perrault joue sur des teintes de verres 
translucides et opaques pour exprimer son bloc structurel et les espaces de vie en façade. L’architecte joue sur la géométrie 
variable des pans de verres : la façade a ainsi été élaborée à la manière d’un vitrail, et les parties qui lient les éléments de 
verre sont des structures en métal noir laissés volontairement apparentes ‘‘tels les cernes de plomb des vitraux’’.
Mode de groupement : de l’ensemble à l’unité 
 
Comme le grand homme l’avait imaginé dès  1922, sans pour autant en  avoir eu l’opportunité de le réaliser, 
l’immeuble villa concilie les avantages du logement collectif, et ceux du logement individuel, en mêlant les 
espaces privés (ici des logements) aux espaces communs (ici le parc). 
Dans l’esprit de le Corbusier, ce genre d’édifice devait être une alternative aux banlieues pavillonnaire, qui pour 
lui était dépourvue de sens collectif. 
 L’idée est simple : pour éviter l’étalement des villes, on privilégie les immeubles aux pavillons. Mais pour garder 
un cadre de vie agréable, on les construit en “empilant” des maisons composées de deux étages. C’est ainsi que 
la villa Louis Lumière n’est composée que de duplex t que l’accès à ces derniers se fait par des escaliers 
extérieurs. Ce choix, associé aux escaliers extérieurs et leurs rambardes noires donne un côté “brooklynien” à la 
façade Nord 
Il existe trois types de circulation, la première est une distribution horizontale au niveau du sol, qui relie le monde 
extérieur au bâtiment. La seconde est une distribution horizontale par coursive surélevée, distribuant les entrées 
du rez-de-chaussée, boites aux lettres et escaliers. La dernière est une distribution verticale, par les cages 
d’escalier, donnant accès aux portes d’entrée d’étages 
 
 
        
 
 
















































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































     
   
  
     
   
   
   
   








Quand on rénove une maison, pendant les travaux de peinture, on accroche une bâche transparente sur 
l’étagère de livres. Perrault peut aussi le faire. Et il le fait. Au-dessus de l’étagère constituée d’une armature de 
béton construite d’une manière extrêmement simple et balayée par les vents, il accroche sa bâche, sa peau, sa 
parois de verre. 
Il joue sur la sup rposition d’espaces cubique  pour créer sur deux ni aux des appartem nts spacieux, av c un 
accès direct depuis l’extérieur. Par ce projet, l’architecte remet en cause le système constructif pavillonnaire 
alors largement privilégié dans les banlieues, grand consommateur d’espace, et affirme sa conviction d’une 
architecture contemporaine au service d’un habitat collectif qualitatif. 
Un mélange d’autres références a inspiré Dominique Perrault pour la façade vitrée de ses immeubles qui joue 
sur différents niveaux de transparences, et des verres à géométries variables, d’abord le travail du verre : la 
façade a ainsi été élaborée à la manière d’un vitrail, et les parties qui lient les éléments de verre sont des 
structures en métal noir laissés volontairement apparentes, tels les cernes de plomb des vitraux. 
 
La façade sur le parc est la façade sud du quartier : la notion de devant et de derrière s’installe, le « mur rideau » 
entièrement vitré offre des vues généreuses sur le paysage, le »mur bardé » referme et protège la façade nord 
de l’édifice. Les matériaux sont naturels ou tout au moins véritables et authentiques : les briques sont rouges 
















































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































     
   
  
     
   
   
   
   

















































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































     
   
  
     
   
   
   
   






























































































Emilie Bertin, Flavien Capuzzi, Marie Hogge et Pia Rende
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26 appartements et 4 maisons
13e arrondissement de Paris
France, 75013 Paris, 76-76bis rue de la Colonie
date de conception : 2000
date de réalisation : 2003
- CULAS, J.-M., et al., Roadbook, bob 361 architects,
Bruxelles - Paris: tracks and traces:  a confrontation of
architectural projects in / and their environment , Ceggia
(Venezia), 2005.
- TIRY, C., BOB 361 à Paris, dans A+, n°192, février
2005, pp. 36-39.
- BOB 361 ARCHITECTS, BOB 361 Architects , [en
ligne]. http://www.bob361.com . (Consulté le 5 octobre
2013).
- MUUUZ, ArchiDesignClub , [en ligne].
http://www.archidesignclub.com . (Consulté le 5octobre
2013).
- ARCHITOPIK, La base de données communautaire de
l'architecture , [en ligne]. http://architopik.lemoniteur.fr .
(Consulté le 5 octobre 2013).
BOB361
Goedele Desmet, Ivo Vanhamme, Jean-Michel Culas
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Contexte : structure urbaine et histoire
Le 13e arrondissement est un ancien faubourg ouvrier, surtout connu aujourd'hui pour ses quartiers
chinois et l'aménagement de la rive gauche. De la Bibliothèque Nationale de France à la gare
d'Austerlitz, une série de nouveaux équipements ne cessent de naître rassemblant tous les équipements
utiles à la vie quotidienne, bureaux, logements services, parcs, places,...
Les habitations Bob 361 se situent à une dizaine de minutes à pied de la place d'Italie, véritable cœur du
13e arrondissement.
Le projet a fait l'objet d'un concours pour un immeuble de logements collectifs. Le programme n'était
pratiquement pas faisable pour cause d'une forte densité sur un terrain relativement exigu (1200m²).
Contrairement aux autres arrondissements, le 13e est plus diversifié concernant la typologie
architecturale. C'est pourquoi le projet s'intègre parfaitement au contexte du site en assurant une
harmonie dans une rue hétérogène. C'est donc une architecture contextuelle plutôt que conceptuelle.







Aurélien Cabiddu, Carmela Caputo, Marie-Charlotte Maréchal et Salomé Mazzier
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100 Logements PLI et PLA
Nombre de logements : 100 logements
Localisation : France, Paris, Boulevard des Serruriers 123,
+48°52'57.66", +2°23'42.72"
Date de conception : 2003
Date de réalisation : 2008
Ressources bibliographiques et documentaires :
- FERRET, Albert. Total Housing. Actar, New York,
2010, pages 252-255.
Jakob et MacFarlane
- DANA Karine, "Jacob + Macfarlane, 100 Logements PLI
et PLA" amc, n° 181, septembre 2008, pages 116-121.
- ORIHUELA Fannie et NAKACHE Frédéric, "Nanache
Orihuela architectes", Paris, 2004, pages 30-31.
- Pavillon de l'arsenal, Paris Architecture,
"100 Logements Hérold" (webgraphie).
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Contexte : structure urbaine et histoire
Cette opération s'inscrit dans un programme plus large lancé il y a plus de dix ans sur la parcelle de l'hôpital Hérold, gros équipement
construit en 1900 et démoli en 1988. La vaste emprise a été réaffectée. La parcelle nord, cédée à l'Assistance Publique-Hôpitaux de
Paris, inclut la construction de 100 logements sociaux répartis sur trois plots conçus par Jakob & Macfarlane.
Afin de conserver les traces du passé de ce site, les architectes ont maintenu l'enceinte qui entourait déjà l'hôpital et qui marque la
limite de la petite enceinte de Paris ainsi que les anciens platanes parsemés sur l'ensemble du terrain.
En plus de ces contraintes historiques, il faut ajouter le caractère pentu du site et la diversité architecturale de la ville de Paris
(buildings de hauteurs différentes, maisons familiales, école, lycées…).
En réponse à ces obligations, les architectes ont conçu un bâtiment qui mêle formes typiques au paysage parisien et formes
organiques qui rappellent l'ambiance du site.
L'architecture parisienne se ressent dans la composition rigoureuse des façades marquées de dalles de plancher en béton et de
murs de refends qui constituent la structure du projet. En revanche, les formes organiques se retrouvent dans les lignes brisées, les
angles aigus… crées par le contournement des platanes déjà présent sur le site. Les architectes ont également tenu à prendre en
compte le caractère écologique du bâtiment en installant des panneaux photovoltaïques et autres dispositifs.
.
Plan de masse   Ech : 1/2000e
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Mode de groupement : de l'ensemble à l'unité
Au niveau de l'accessibilité, il existe plusieurs accès au bâtiment. Tout d'abord, il y a une entrée principale à partir de laquelle nous
accédons aux ascenseurs et escaliers qui distribuent les différents niveaux. Deuxièmement, nous pouvons entrer par la grille
arrière s'ouvrant sur l'espace collectif distribuant lui-même les trois entités de logements. En dernier lieu, nous pouvons parvenir
au bâtiment en entrant par le sous-sol qui donne sur l'espace garage au niveau de la rue Général Brunet.
En ce qui concerne la circulation, les trois bâtiments sont connectés par des chemins situés dans l'espace collectif au rez de
chaussée. Ils permettent de se balader entre ces trois entités et de mettre en relation les éléments principaux du projet.
Ensuite, cette circulation se transforme en circulation verticale intérieure qui dessert les différents niveaux et est protégée des
agents climatiques. Elle se compose soit de cages d'escaliers circulaires soit d'ascenseurs afin de faciliter l'accès des étages les plus
hauts.
Enfin, au niveau de chaque étage, la circulation redevient extérieure. Elle se transforme en coursives qui sont tantôt publiques
pour distribuer les entrées des logements, tantôt privées et deviennent des balcons pour chaque appartement. Ces coursives sont
couvertes par les dalles de béton des étages supérieurs et éclairées en soirée par des néons à détection de mouvements.
Répartition de l'ensemble des circulations
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Cellule de vie : l'appartement
Les logements sont des appartements traversants à double voir triple orientations. Afin de profiter au maximum de cette direction
favorable, les pièces techniques, à savoir cuisine et salle de bain, sont regroupées au centre du bâtiment. Quant aux autres, telles
que salon, salle à manger, chambres…  elles se trouvent sur le pourtour du bâtiment et bénéficient d'un ensoleillement généreux.
Toujours dans cet esprit de soucis d'énergie, les façades sont composées de petites ouvertures au nord; alors qu'au sud nous
retrouvons de grandes baies ouvertes vers le paysage.
De plus, les fonctions situées au niveau du périmètre du bâtiment s'ouvrent sur un balcon permettant de profiter des belles
soirées d'été. Néanmoins, ces balcons peuvent également être transformés en petits jardins d'hivers grâce aux rideaux en
plastique ETFE qui les protègent des agents climatiques. Ce système réagit suivant le principe des serres qui captent la chaleur
solaire hivernale et la stocke dans ces espaces tampons. Ce principe permet de réduire les déperditions énergétiques des
appartements.
Coupe   Ech : 1/500e
Surfaces des pièces des cellules
- Pièce de vie : +/- 30m²
- Cuisine : +/- 12m²
- Salle de bain et toilette : +/- 8m²
- Salle de douche : +/- 3m²
- Chambre (lit double) : +/- 16m²
Plan du niveau +1   Ech : 1/500e
Pièces techniques
- cuisine et salle de bain
Pièces ouvertes vers la terrasse




En ce qui concerne les cellules, nous pouvons remarquer que les murs séparateurs de celles-ci sont, en réalité, les murs porteurs
de ce projet. Ils se déploient sous forme de murs de refends qui traversent tous les étages. De plus, ils se situent exclusivement
vers le coeur du bâtiment ce qui laisse les logements s'ouvrir complètement vers le paysage.
Les cloisons intérieures, quant à elles, ne jouent aucun rôle porteur. Elles ne servent qu'à partitionner les appartements afin de
séparer les différentes fonctions.
Le système constructif, étant assez libre et regroupé vers le centre du projet, laisse aux architectes une grande liberté pour
concevoir le plan des logements. De ce fait, nous retrouvons des cellules mono-orientées qui se déploient vers leurs terrasses.
Cependant, la continuité des planchers avec les terrasses et coursives pose la question du traitement des ponts thermiques.
Côté coursive, le traitement s'opère par un rupteur thermique; ressort qui octroie également une désolidarisation acoustique.
Côté terrasse, par une isolation traditionnelle.
Partition des cellules sur un niveau
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- L'ARCHITECTURE VIVANTE EN ALLEMAGNE.
La cité-jardin du weissenhof à Stuttgart.
Edition Albert MORANCE,Paris,
"L'ARCHITECTURE VIVANTE", série 1
- LUCAN, Jacques.
Le Corbusier une encyclopédie.
Edition du centre Pompidou/CCI,Paris,
collection monographie, 579, 1987
- MARCHAND, Bruno,EPFL laboratoire
de théorie et histoire II [document électronique].
http://ltha.epfl.ch/enseignement_lth/theorie/
illustration_cours_TH_IV/TH_IV_02_Weissenhof.pdf
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Contexte : structure urbaine et histoire
La cité du Weissenhof à Stuttgart est une idée de projet venant de la pénurie de logements, régnant après la
Première Guerre mondiale.
Deux partenaires, la ville et le Deutscher Werkburd s'associent pour trouver des solutions nouvelles contre
le manque de logements. Ensemble, ils projettent la construction d'une cité expérimentale, qui fera l'objet
d'une exposition de l'assocition "die Wohnung", le logement.
Après une sélection fastidieuse des architectes (Gropius, Behrens, Oud,Stam, Le Corbusier,...), la cité du
Weissenhof (21 constructions) est réalisée en un temps record (21 semaines), sur le plan de l'urbanisme de
Mies van der Rohe.
Près de 500.000 visiteurs se rendent en 1927 à l'exposition du Weissenhof et à 3 autres expositions sur
l'architecture, l'aménagement intérieur et les nouvelles constructions.
Le but majeur des architectes de l'époque a été d'atteindre le bon marché, vu que à l'époque le prix des
maisons à Stuttgart était élevé.
En 1938, la cité a été transformée en installations militaires par le Reich allemand. Dû à l'installation sur le
site d'une batterie anti-aérienne, différents bâtiments ont été détruits par les bombardements de 1944.
Après la destruction de différents bâtiments et la modification de certains, le site a été classé comme
protégé.
En 2002, la ville de Stuttgart achète à l'Etat Allemand la maison double construite par Le Corbusier et Pierre
Jeanneret. Depuis 2006, le bâtiment héberge le weissenhofmuseum , c'est le musé consacré à la cité mais
également au bâtiment lui-même.
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La cité du Weissenhof à Stuttgart est une idée de projet venant de la pénurie de logements, régnant après la
Deux partenaires, la ville et le Deutscher Werkburd s'associent pour trouver des solutions nouvelles contre
le manque de logements. Ensemble, ils projettent la construction d'une cité expérimentale, qui fera l'objet
Weissenhof (21 constructions) est réalisée en un temps record (21 semaines), sur le plan de l'urbanisme de
En 1938, la cité a été transformée en installations militaires par le Reich allemand. Dû à l'installation sur le
En 2002, la ville de Stuttgart achète à l'Etat Allemand la maison double construite par Le Corbusier et Pierre
Jeanneret. Depuis 2006, le bâtiment héberge le weissenhofmuseum , c'est le musé consacré à la cité mais
Dans son projet de double habitation, Le Corbusier travaille de façon symétrique.
Une entrée à gauche, une à droite. Chacune des deux entrées conduisent à un hall comprenant la cage
d'escalier, celle-ci est comme "collée" au bâtiment. Escalier à double volée, il dessert sur le premier étage et
finalement sur le toit terrasse.
L'escalier descend aussi jusqu'au sous-sol (pas représenté dans le dessin).
La circulation au rez-de-chaussée est donc située entre la cage d'escalier et les quelques pièces telles qu'une
chambre ou une buanderie. C'est au premier étage que nous voyons qu'il s'agit bien d'un bâtiment du
Corbusier, la circulation se fait par un long couloir dans la grande longueur de la maison, dimensionné par
rapport au Modulor; ce couloir a une largeur de quatre-vingt centimètres.Dans sa longueur, il dessert sur les
chambres, cuisine et espace de jour. Le couloir s'élargit de quelque dizaine de centimètre pour se terminer
par un bloc toilette.
Le premier niveau est assez libre, les pièces ne sont pas fermées et ce qui permet un passage facile d'un
endroit à l'autre.
Le toit terrasse débouche sur un espace totalement ouvert. On notera même une liaison discrète entre les
habitations, le mur séparateur entre les deux parties ne va, en effet, pas jusqu'au bord.
Entre les deux blocs de la cage d'escalier se trouve un jardin commun, accessible à tous et relié au deux
parties.
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Cellule de vie : l'appartement
La maison double de Le Corbusier et Pierre Jeanneret est composée de deux logements juxtaposés dans un
même bâtiment. C'est la première fois que Le Corbusier conçoit une synthèse du "wagon-lit" et du
"wagon-salon". Au moyen d'éléments mobiles, il crée un plan transformable qui induit une grande
flexibilité dans l'utilisation de l'espace intérieur. La construction est adaptée aux usages de la vie courante
et améliore l'hygiène de vie par l'apport de lumière naturelle, l'agencement intérieur,...
A chaque extrémité des murs latéraux qui supportent une toiture plate se trouve une grande baie vitrée.
Ce dispositif crée une boite, aisément aménageable en logement.
Il applique les principes du "Deutscher Werkbund", en utilisant des formes cubiques dépourvues de tout
ornement.
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La maison double de Le Corbusier et Pierre Jeanneret est composée de deux logements juxtaposés dans un
flexibilité dans l'utilisation de l'espace intérieur. La construction est adaptée aux usages de la vie courante
L'objectif des architectes de l'époque (économie) a été rendu possible grâce à la standardisation,
c'est-à-dire les éléments types, conformes (poutres, colonnes, fenêtres,...). Ce n'est pas une volonté de
standardiser un plan-type ou un type d'habitat mais bien un système de structure, qui autorise toutes les
combinaisons inimaginables et qui répond aux besoins variés de nombreuses catégories d'individus.
Autrement dit, la standardisation du « vocabulaire » architectural. Ces solutions amènent Le Corbusier à
créer son propre « vocabulaire », pour se faire, il met au point la structure « Dom-ino » qui permet, grâce
à un système de colonnes, de libérer la façade et le plan de tout éléments structuraux superflus.
Le bâtiment répond donc bien aux 5 principes, bien connus, de l’architecture moderne du Corbusier: un
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date de conception : 1989-1990
date de réalisation : 1991-1993
ressources bibliographique et documentaires :
DETAIL Solar Architecture 1993/6
DOMUS 758, mars 1994
BAUMEISTER  1993/6
Analyse de logements, Mémoire 2002, ISA Bruxelles
Mecanoo et Erick van Egeraat
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Contexte : structure urbaine et histoire
Au 20ème siècle, au cours de différentes expositions horticoles la ville allemande  voit se développer un
vaste maillage vert sur son territoire. Vingt pourcents de la superficie totale de la ville est ainsi consacrée
à la nature et à la protection du paysage. Dans ce large espace vert sont intégrés divers ensembles de
logements qui répondent aux thèmes  : "Habiter vert", "Ville et nature"
Le projet   s'implante dans un quartier situé au cœur de l'U vert: Nord Bahnhof. L'ilot triangulaire dans
lequel se situent les logements est généré par le croisement entre deux axes: une voie-ferrée et un des
principaux axes routiers de la ville. Il est bordé d'un ensemble ininterrompu d'immeubles de logements
dont l'extrémité sud inoccupée est prise en charge par le projet du bureau néerlandais Mecanoo. Ce terrain
d'angle est confronté au chemin de fer coté sud et à un intérieur d'îlot verdoyant au nord.
Les architectes ont opté pour un parti d'implantation fort: l'éclatement du bâtiment en 3 tours. Par ce
choix le projet entend répondre au thème "Ville et nature": la nature se développe entre les tours,
s'exprime à rue et  pénètre dans les logements. L'îlot reste volontairement ouvert, il invite à pénétrer
l'intérieur. Il s'apparente désormais à un parc public offert à l'ensemble du quartier.
En s'élevant, les tours établissent une distance vis-à-vis des axes de circulation et mettent en relation le
parc et la ville à travers une double orientation nord-sud.
Plan d'implantation Ech. 1/1000
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Mode de groupement : de l'ensemble à l'unité
Les 3 tours présentent deux types logements : l'une est composée de trois duplex  3 chambres  et les
deux autres de 5 et 8 simplex 1 chambre. Les cellules s'additionnent strictement les unes au-dessus des
autres et présentent un plan identique.
Un ascenseur est intégré dans une tour de verre autonome. Il distribue des plateformes et passerelles
extérieures qui ne desservent qu'un étage sur deux. Des escaliers à vis secondaires placés à l'intérieur
des 3 tours conduisent aux étages intermédiaires. Ce dispositif est complexe mais renforce le statut
social des coursives en favorisant les rencontres et permettant leur appropriation par les habitants.
Les cages d'escaliers intérieures sont partagées entre deux statuts: privé pour la tour des duplex et
commun pour la tour des simplex. Chaque étage reçoit un petit palier semi-privé.
La toiture est aménagée en terrasse collective qui offre une vue panoramique sur la ville et l' U vert.
Axonométrie des systèmes de distribution
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Cellule de vie : l'appartement
Le bâtiment est constitué d'une structure un béton en U: la façade arrière contrevente les deux façades
latérales. La façade avant, au sud, est libérée de tout rôle structurel.
Le plan est ordonné par trois axes qui délimitent deux séquences (2/5-3/5): les espaces servant
(circulations, espaces techniques, salles d'eau,...) et les espaces servis (séjour).
Le rez-de-chaussée est organisé par une paroi légère qui offre à la cuisine un espace bien défini tout en
conservant une connexion avec le séjour. Un petit sas d'entrée et un jardin d'hiver font la transition entre
l'intérieur et l'extérieur. Le premier étage comprend trois chambres successives distribuées par un couloir
aboutissant à la salle de bain.
Le processus d'addition a été pensé dans un objectif d'adaptabilité: les circulations et les parois intérieures
légères permettent d'établir différentes combinaisons et connexions entre étages. Un duplex peut devenir
simplex et inversement.
Plan niveau 0 Ech. 1/100 Plan niveau 1 Ech. 1/100
Coupe AA' Ech. 1/100
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Coté sud, dans le prolongement des pièces de vie, un espace étroit à double hauteur établit une relation
privilégiée avec l'extérieur. En été, connecté au séjour, il s'ouvre au paysage. En hiver, à l' image d'une
serre, il réchauffe les pièces intérieures. Cet espace à vocation indéterminée reçoit un usage propre à
chaque ménage.
Il permet également une communication verticale entre les deux niveaux du duplex: intégration de l'escalier
à vis et mise en relation  du séjour et de la chambre principale.
La composition de la façade rideau au sud répond aux axes du plan. Des bandes verticales favorisent la
projection des espaces de vie vers le paysage et des bandeaux horizontaux identifient les espaces de
circulation. La partie centrale confronte verticalité et horizontalité pour exprimer la transition entre les
deux séquences.Les trois autres façades présentent une expression picturale. L'aspect extérieur prime sur
la qualité intérieure: en vue de respecter l'équilibre de la composition, certaines salle de bain reçoivent un
balcon et les ouvertures cotés ouest sont minimisées.
Axonométrie de la cellule duplex
Système spatial : le jardin d'hiver
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Emilie Crépin, Marie Frenay, Hanane Harika et Laurane Thibaux
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Contexte : structure urbaine et histoire
Le bâtiment Kolner brett tient son nom de la rue dans laquelle il s'implante. Il se situe à l'ouest de la ville de Cologne dans
le quartier d'Ehrenfeld. Une structure très hétérogène constituée d'anciens halls industriels, de nouveaux bâtiments
commerciaux et résidentiels ainsi que de zones abandonnées caractérisent l'environnement du bâtiment.
Ehrenfeld est un exemple de la façon dont un quartier avec une forte compression de travail et de vie, avec un taux de
chômage élevé, est devenu socialement sensible, avant d'être revitalisé par ceux qu'on appelle les résidents créatifs. Cela
a conduit à un phénomène de gentrification avec un ré-embourgeoisement du quartier et une fuite des résidents qui y
avaient vécu pendant de nombreuses années. Aujourd'hui, le quartier existe dans une dualité entre rénovation et
bâtiments en ruine avec les entreprises innovantes et chics d'un côté et le chômage de l'autre.
Le bâtiment Kolner Brett a été une des premières parmi les nombreuses mesures de construction qui ont commencé à
implanter des bâtiments résidentiels de qualité dans la région. Les architectes ont voulu retravailler sur cette notion de
«lofts », que l'on retrouve dans le quartier. Ils mettent en place douze blocs qui s'emboitent pour former un volume simple
et compact qui rappelle les industries avoisinantes. Ils offrent ainsi de vastes espaces pouvant être utilisés soit comme
logement, comme atelier, ou encore comme lieu professionnel.
Le bâtiment, tout comme le quartier, se caractérise donc par un mélange de travail et de vie et évolue au gré des besoins.
La façade principale avec ses grandes baies vitrées, s'ouvre sur la rue et donne l'impression de refléter en même temps le
quartier, en pleine transition.
Plan d'implantation ECH 1/1000
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Mode de groupement : de l'ensemble à l'unité
Les différentes cellules du bâtiment sont toutes composée d'un module horizontal et d'un module vertical,
les différents assemblages permettent d'obtenir 8 types de logements différents et pourtant tous de même
superficie.
La circulation verticale est extérieure au bâtiment, elle est détachée du bâtiment qui forme un ensemble
compact. La circulation est mise à l'écart du bâtiment de manière à créer une mise à distance entre les
logements et la circulation. La circulation est un espace appropriable par les habitants et est aussi le
l'espace de collectivité du bâtiment.
Les logements du rez de chaussée sont accessibles par les 2 cotés du bâtiment ( la rue ou l'arrière), leurs
entrées sont marquées par un seuil rehaussé ce qui permet de délimiter la zone d'entrée et de se
l'approprier. Les logements des étages supérieurs sont accessibles par des passerelles entre la circulation
et le bâtiment, ce qui permet de mettre à l'écart la zone de passage par rapport à l'entrée des logement.
Ces dispositifs d'entrées sont aussi mis en place pour pouvoir situer les entrées dans le bâtiment car
celui-ci est homogène et ne permet pas de situer les différentes fonctions.
Les 2 modules
Les différents assemblages



































































Cellule de vie : l'appartement
Comme l'homme, le logement vit, s'adapte à de nouvelles situations, à de nouveaux besoins. C'est pourquoi, l'agence
B&K + a mis en place différents systèmes pour y répondre:
Tout d'abord, ils ont imaginé des modules ayant la définition intérieure la plus réduite possible afin que les habitants eux
mêmes puissent les adapter à leurs besoins. Une grande partie du processus constructif est laissé aux mains des
habitants. Cela va de l'aménagement intérieur à la disposition des pièces d'eau. Cette manière de procéder permet le
contrôle individuel des dispositions spatiales et fonctionnelles. L'indétermination spatial de ces modules, accentuée par
l'aspect béton brut, est typique aux constructions industrielles ou commerciales.
De plus, une double hauteur offre la possibilité d'accueillir une structure complémentaire afin d'augmenter la superficie
totale du logement - initialement de 120 m² par unité-. Celle-ci va aussi permettre d'amener plus de lumière dans le
logement.
Enfin, la disposition en L de chaque logement offre une multitude de possibilité d'orientation au logement; l'espace peut
être traversant avec une zone plus fermée, le travailler en 2 espaces ouverts sur l'extérieur ou encore aller chercher une
relation verticale grâce à la double hauteur.
Coupe ECH: 1/100
Plan R+2 ECH: 1/100
Plan R+3 ECH: 1/100


























































La construction est ici prise comme un jeu permettant de multiplier de manière rapide et continue les solutions de vie.
Le “bloc” principal a été effectué grâce à des panneaux autoportants de béton coulés sur place et des dalles de béton
préfabriquées. Le volume extérieur en saillie est une construction monolithique de béton armé réalisée avec un coffrage
de haute résistance.
Tous ces éléments fonctionnent dans une cohésion globale pour répartir et acheminer les efforts. Par exemple,
l’élément extérieur bien que paraissant détaché, garanti l’équilibre vertical et la stabilité horizontale de l’ensemble de
l’édifice.
Tous les constituants du bâtiment sont des produits de série qui participent à la lecture et au fonctionnement modulaire
de l’espace. La construction est ici dans une certaine mesure “mise en scène“, soumise à une “logique de performance
dont l’édifice tout entier porte la marque“. Affranchi de l’utopie méga structurelle, la technique est ici placée au service
du projet et met en scène la construction en référence à l’univers de l’industrie.
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Schützenmattstrasse 11, 4051 Bâle, Suisse.
Conception: 1984-1985
Réalisation: 1992-1993
                                                                                 Bibliographie:
- "Architecture d'aujourd'hui", groupe expansion, septembre 1995 - n°300.
- http://fr.wikiarquitectura.com/index.php/immeuble_schutzenmattstrasse.
- Herzog et De Meuron 1978-1988 The complete works   vol 1.
Herzog et De Meuron
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Contexte : structure urbaine et histoire
Le numéro 11 Schützenmattstrasse de Herzog et de Meuron se situe dans le quartier du Am Ring à Bâle, partie de la
ville se trouvant sur la rive gauche du Rhin. Am Ring est un quartier historique du centre de la ville. C'est un quartier
datant du Moyen-Age, assez dense dans son occupation du sol. Le quartier a été marqué par la présence de remparts
datant du 13ème siècle et détruits au 19ème siècle. Si à certains endroits, quelques îlots conservent des parcelles très
étroites, beaucoup ont procédé à un regroupement de parcelle pour obtenir des surfaces plus importantes.
Auparavant le terrain était occupé par une maison de petit gabarit, type rez+1 rappelant fortement le bâti moyenâgeux.
Ce vestige d'architecture compris entre un bâtiment type 19ème et un de type 20ème siècle fût détruit pour laisser place à
l'immeuble actuel.
Le bâtiment en lui-même est assez « cloisonné » étant donné qu'il se trouve dans une parcelle mitoyenne médiévale.
Les architectes ont cependant « sacrifié » un peu d'espace dans le fond du terrain pour offrir un patio laissant entrer la
lumière et donné un point de vue sur un arbre de la parcelle annexe. Hormis ce patio, la prise d'espace est maximum tout
en suivant les mitoyens excepté près du patio où le mur se casse afin de faciliter la prise de lumière.
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Mode de groupement : de l'ensemble à l'unité
Le bâtiment comporte un magasin qui s'étend sur le rez-de-chaussée et le premier étage. Il profite de la lumière
apportée par la double hauteur en façade et de celle apportée par le patio qui se termine en toiture du magasin.
Le magasin bénéficie également d'une cave partagée avec les habitants de l'immeuble.
Les cellules d'habitations commencent au deuxième étage avec trois simplex et se terminent avec un duplex aux derniers
niveaux.
Le sas d'entrée est commun aux deux fonctions, un long et fin couloir donne un sentiment contrasté entre le brut du béton
du mur existant et le verre de la paroi du magasin. Ce couloir mène à un espace de distribution privé: la cage d'escalier.
Une autre distribution est possible avec l'ascenseur présent depuis le sas d'entrée. Cet ascenseur dessert chaque
appartement de manière indépendante.
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Cellule de vie : l'appartement
L'entrée dans le logement depuis l'escalier se fait dans les zones de jour, cuisine, salon et salle à manger. Toutes ces
zones de vie sont organisées autour du patio afin de profiter de la lumière venant de trois côtés.
Se trouve ensuite un bloc technique comprenant les pièces d'eau et la cage d'ascenseur. Ce bloc se situe au centre de
l'appartement car c'est l'endroit qui bénéficie du moins de lumière.
Les pièce de nuit sont quant à elles situées coté rue bénéficiant d'un moins grand apport en lumière puisque la façade est
orientée Nord-Ouest.
L'appartement est inspiré du modèle japonais et offre donc une grande modularité possible des espaces.
Le duplex se compose différemment, l'escalier privé et la cuisine se situe dans le bloc technique à la place des sanitaires
des simplex.
Les simplex disposent de balcons mais pas de terrasse en revanche le duplex possède deux terrasses, une au niveau





Rez magasin Mezzanine magasin Etage type Zone jour duplex
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  Chaque appartement est organisé autour de deux entrées de lumière importante, le patio et la façade à rue.
Le patio avec son orientation sud et sa très grande luminosité implique une organisation des zones de jour autour de lui.
Les fenêtres qui le constituent ont des protections solaires en bois, matériau chaud qui induit une certaine intimité et qui
reprend les principes de composition des maisons japonaises.
Les zones de nuits sont disposées en façade. Elle est relativement fermée à cause de la hauteur des bâtiments alentours
et du bruit qui se répercute aisément au sein de la rue. La façade constitue une protection face à ces nuisances sonores
tout en laissant largement passer la lumière. Cette peau ce compose de persiennes en fonte inspirées des bouches
d'égouts de la ville, donnant ainsi l'impression d'onduler sur la façade.
La structure fonctionne par report des charges sur les mitoyens via de grandes poutres dans lesquelles viennent
s'agencer les pièces et le patio.
Système spatial
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Jérôme Hanssens, Laurane Heusch, Vito Sorino et Benjamin Straet
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PETER ZUMTHOR  et HELENE BINET, 1999, “Peter 




Ensemble de 15 appartements 




Plan de masse - Echelle : 1/1000
Le bâtiment du Spittelhof est un ensemble résidentiel situé sur la pente de la colline de Biel-Benken (près de Bâle, en 
Suisse). Il tire son nom du fait qu’il soit implanté près de la ferme historique Spittelhof. Cette position nécessitait des auto-
risations spéciales du Conseil Communal pour s’y installer. Le Spittlehof, commissionné par la Basellandschaftliche Beam-
tenversicherungskasse, devait répondre à une demande d’un nombre égal d’appartements et de maisons mitoyennes.
Le projet, composé de trois volumes, répond à la forme du site et au contexte. D’abord, deux volumes de maisons mito-
yennes sont disposés dans le sens de la pente, en faisant face au sud. Ils créent un transition entre le tissu urbain compo-
sé de maisons à quatres façades et le bloc d’appartement. Celui-ci est installé en amont des deux autres volumes, face à 
la pente. Cette diposition permet de privatiser l’espace central destiné à offrir un espace vert privé à chaque maisons mito-
yennes ainsi qu’un espace vert commun à l’ensemble des logement. De plus, l’agencement des volumes crée, depuis le-
point haut du site, une perspective vers la vallée.
Contexte : structure urbaine et histoire
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Axonométrie éclatée
Le bâtiment est composé de quinze unités d’habitation d’un niveau qui sont disposées les unes à côtés des autres, empi-
lées et emboîtées sur trois niveaux pour former un volume uniforme. Chaque niveau comporte cinq appartements. Ceux-ci 
se dilatent ou se rétractent en fonction du besoin en espace, du nombre de chambres, tout en conservant la même dispo-
sition. Chaque appartement possède un accès direct par la rue. Cela implique d’intégrer des circulations verticales au bâti-
ment. Celles-ci sont superposées dans la tranche centrale du bâtiment, permettant de l’utiliser pour dissocier les espaces 
de jour et de nuit, les premiers étant projetés au niveau de la façade la plus exposée au soleil. Cette tranche longitudinale 
est aussi utilisée pour introduire les distributions internes ainsi que les espaces de services et locaux techniques. Le prin-
cipe de conception adopté par Peter Zumthor  aurait permis une augmentation du nombre de cellules d’habitation sans 
modifier la forme, l’organisation  ou le fonctionnement du bâtiment. 
Mode de groupement : de l’ensemble à l’unité
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Plan d’appartement - Echelle : 1/500
1. Zone de jour (55m²/40m²/30m²)
2. Cuisine (9m²)
3. Balcon (8m²)
4. Espaces de rangements / salle de bain (5m²/4m²)
5. Chambres (16m²/14m²)
Surface totale : 204m² / 150m² / 120m²
Plan du rez-de-chaussée - Echelle : 1/500
Plan d’étage - Echelle : 1/500
L’appartement est organisé suivant une trame qui le divise en trois sous-espaces se succédant en traversant le bâtiment. 
D’abord, l’espace de jour, il est positionné du côté du jardin et de la vallée. Il se compose d’une grande pièce principale, 
ouverte et dégagée, à côté de laquelle s’insèrent la cuisine et un espace extérieur, collés au mitoyen. Ensuite, la tranche 
centrale du bâtiment, elle contient les circulations verticales des appartements et des espaces de rangements ou locaux 
techniques. Elle sert aussi d’espace de distribution interne à l’appartement et d’espace de transition entre jour et nuit. 
Enfin, l’espace de nuit, composée d’un alignement de chambres en façade. Leur nombre varie de un à quatre. Grâce à la 
configuration symétrique par rapport à la tranche centrale, plus l’appartement possède de chambres, plus l’espace de vie 
est généreux. 
Les cinq appartements du rez-de-chaussée ont une configuration différente : le sous-espace dédié aux zones de nuit dis-
parait. Ils se compose donc d’un espace principal, servant de jour et de nuit, auquel se ratache la cuisine, la salle de bain 
et les rangements. 
Cellule de vie : l’appartement
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Axonométrie éclatée
Le bâtiment s’organise en fonction de son système structurel. Lorsqu’on fait une coupe transversale du bâtiment, la tran-
che centrale de distribution fonctionne comme une énorme colonne et constitue l’élément porteur principal. Cet élément 
sépare le bâtiment en deux parties, les zones de jour et les zones de nuit. Dans les zones de jour, les dalles s’appuient sur 
les murs porteurs de la cage d’escalier et sur une structure parallèle composée d’une poutre soutenue par de fines colon-
nes intégrées aux volets en façade. Celà permet de dégager totalement l’epace de jour de murs porteurs et de rythmer la 
composition des fenêtres. Dans les zones de nuit, inexistantes au rez-de-chaussée, le volume est en porte-à-faux au 
dessus de la zone d’entrée. Les charges des étages sont reprises dans les voiles de béton armé qui servent à partitionner 
l’espace de nuit. Ils fonctionnent comme des poutres treillis, reprenant de la compression au point le plus proche de l’appui 
et de la traction au point le plus éloigné. La structure du bâtiment participe bien à composer les espaces en fonction de 






Analyse d’une référence architecturale en logement collectif
Ce travail d’analyse de référence se développe en parallèle de l’exercice de projet du premier quadri-
mestre ; il se développe par groupes de 4 étudiants en autonomie tout au long de la période.
L’exercice s’articule autour de deux moment fort : le voyage qui va vous permettre de faire le lien 
avec le vécu du projet et l’exposition qui vas vous permettre de mutualisé vos découvertes. Ces deux 
moments forts nécessitent bien sur de l’investissement et de la méthode dans la préparation, mais 
également de la curiosité, de la sensibilité...
Objectifs  de l’exercice
Découvrir les enjeux de l’habitat collectif au travers d’une (projet analysé) puis de plusieurs (expo) 
réalisations ;
Développer la démarche d’analyse comme miroir de la démarche de projetation (construction d’un 
propos, matérialisation des ambitions) ;
Acquérir des outils et une méthode de travail propre à une recherche documentaire (préalable au 
TFE) ;
Se construire une culture architecturale comme soutient à la pensée critique ;
Appréhender le logement comme un espace vécu, porteur d’usages, d’ambiances, d’identité…
Critères d’évaluation
Le travail sera évalué sur deux productions distinctes et d’égale importance :
Un panneau A1 + fiche A4 (pour catalogue) reprendra une analyse factuelle cadrée du projet. L’éva-
luation portera sur les critères suivants :
Rigueur de la démarche et de la présentation des sources ; 
Qualité de l’analyse restituée sous forme graphique ;
Qualité de l’analyse restituée sous forme littéraire ;
Une restitution libre développera un propos sur le projet au moyen d’un support (médium) au choix, 
soit global, soit sur un aspect du projet que le groupe d’étudiants pense majeur. L’évaluation portera 
sur la qualité de regard et le complément de compréhension qu’il apporte.
Déroulement 
Atelier 2  26.09.13
A 15h30 en auditoire: Présentation de l’exercice d’analyse de référence, des projets et du déroule-
ment de l’exercice. (N. Nelles et J.P. Possoz)
A 16h30 : Répartition des références au sein des ateliers, choix d’un projet par groupe de 4 étudiants.
Attendu pour l’atelier 6: 
L’état d’avancement du travail de groupe « Référence »
Fiche d’organisation du travail avant, pendant et après le voyage (reprenant tâche et responsabilité 
de chacun des membres de l’équipe).
Fiche bibliographique en lien avec le projet analysé 
Listes de personnes ressources et contacts sur places (avec rendez-vous) 
Carnet de route pour le voyage (comprenant au minimum 4 références libres, complémentaires au 
projet analysé)
Atelier 3  03.10.13
A 9h30 en auditoire: Présentation des outils de recherche documentaire par Isabelle Gilles.
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Atelier 6 24.10.13
En cours d’atelier, remise et présentation des FICHES ET DOCUMENTS ATTENDUS CONCER-
NANT LE PROJET REFERENCE.
Atelier 7 31.10.13 + 01.11.13 + 02.11.13 + 03.11.13   
Atelier consacré à la visite des projets de référence, organisation des voyages par les étudiants, en 
autonomie.
Attendu pour le 06.11.13:  par mail, une image à intégrer au « teaser » de l’expo
Attendu pour l’atelier 8: 
Tous les documents de présentation « Référence »
Atelier 8 07.11.13 
A 13h30, à l’auditoire : projection du « teaser » de l’expo + fourniture des consignes graphiques pour 
le panneaux A1.
Atelier consacré à la présentation des recherches liées à l’analyse du projet de référence suite aux 
visites, rencontres et observations diverses, débat, évolution et travail en atelier. Remise au soir d’un 
canevas d’étude et d’un projet de restitution libre.
Semaine intensive (semaine 13)
12.12.13 et  13.12.13 : Finalisation des documents « Référence » et préparation de l’exposition
Semaine 14
16.12.13 : 
A 14h00 Montage de l’expo 
A 18h00 Vernissage 
Structure d’analyse pour le panneau A1 + fiche A4 :
Fiche d’identité : Coordonnées, Bibliographie, données factuelles
1. Histoire (Archives), contexte, urbanisation
2. De l’ensemble à l’unité, circulations / distributions
 
3. Système structurel, enveloppe, technique
4. L’appartement (dimension, proportion, composition, articulation), partitions (jour/nuit, servant/servi, 
…) / déplacements
Présentation des panneaux 
1 x a3 + (1 x a1 = 4 x a3)
Objectifs de la logique de présentation :
- logique d’exposition : tous les documents présentés de manière identique
- réalisation d’un syllabus reprenant tous les projets-références, réduction au format a4
1 a3 introductive, feuille de présentation du projet :
1. nom du projet et architecte(s) - arial 24 gras rouge
2. data - arial normal 14 rouge : 
- nombre de logements
- localisation : adresse complète
- dates de conception et réalisation
3. une photo générale du projet noir et blanc
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4. un plan de situation (voir base à compléter)
1 a1 = divisée en 4 a3 :
- a3 - plan masse en 2d
- a3 - axonométrie : mode de groupement des cellules
- a3 - plans, coupes (et élévation) 2d : cellule
- a3 - axonométrie cellule : exprimer une dimension particulière 
1 a3 = plan masse :
- échelle 1/1000ème, titre général de la feuille : arial 24 gras rouge
- contexte dessiné en masses noires, projet exprimé en masse rouge, titre de la figure : arial 14 
normal rouge
- texte : 1000 caractères Arial 14 rouge, exprimant les caractéristiques spécifiques du contexte et le 
mode d’implantation
1 a3 = axonométrie :
- échelle : à déterminer en fonction de la taille du projet - suivant projet, éventuelle axonométrie 
éclatée
titre général de la feuille : arial 24 gras rouge
- projet dessiné au trait noir, spécificités exprimées au trait ou en à-plats rouges, titre de la figure : 
arial 14 normal rouge
exprimer le mode de groupement, de distribution, les circulations et d’éventuelles fonctions complé-
mentaires
- texte : 1000 caractères Arial 14, exprimant les caractéristiques spécifiques du mode de groupe-
ment, des distributions, des circulations et d’éventuelles fonctions complémentaires, quid de l’as-
pect social spécifique au projet?
1 a3 = plans, coupe (+ élévation) cellule logement :
- échelle : 1/100ème, à confirmer en fonction de la taille du projet, titre général de la feuille : arial 24 
gras rouge
- projet dessiné au trait noir, pas de remplissage des épaisseurs de parois, à-plats rouges se-
mi-transparents pour les zones de jour, dessin du mobilier au trait fin - titre de la figure : arial 14 
normal rouge
- texte : 1000 caractères Arial 14 rouge, exprimant les caractéristiques spécifiques de l’organisation 
de la cellule
- calcul des surfaces brutes et nettes de chaque pièce de la cellule
1 a3 = axonométrie :
- échelle : à déterminer en fonction de la taille de la cellule, si duplex, axonométrie éclatée
titre général de la feuille : arial 24 gras rouge
- projet dessiné au trait noir, spécificités exprimées au trait ou en à-plats rouges semi-transparents
titre de la figure : arial 14 normal rouge
- analyser et exprimer une dimension particulière de la cellule : la trame structurelle ou composition-
nelle, les dimensions, les proportions, la notion de seuil, la lumière, les circulations intérieures, les 
vides,  les partitions (jour/nuit, servant/servi...), le concept spatial...







Le logement collectif 
analyse de 40 références architecturales en Europe
Le thème du logement collectif                                 3
Belgique                             7
- Béguinage Ste Elisabeth, Gand, anonyme, XVIIe             8
Maria Francesca Milano, Léa Pons, Maurine Renette et Thomas Ruwet
- Wooneinheid Kiel, Anvers, arch. Renaat Braem, 1950-58            14
Arnaud De Benedictis, Carl Del Fabro, Redempta Gafurama et Mégan Otto
- Le Bernalmont, 39 logements, Liège, arch. Pierre Arnould et René Greisch, 1980                    20
Shirley Stoudemire, Charlotte Umé, Mathilde Weyer et Elena Zambelli
- Ringzicht, 5 logements, Anvers, arch. Neutelings-Riedijk, 1990                                                  26
Camie Deramaux, Wendy Duponcheel, Delphine Delvaux et Barbara de Backer
- Hollainhof, 129 logements, Gand, arch. Neutelings-Riedijk, 1998                                    32
Quentin Menu, Priscilla Piacentini, Steven Pino Lerro et Jonathan Rosen
- De Mot, 83 logements, Landen, arch. BOB 361, 1999-2006                   38
Khadija Daoudi, Bernard Defour, Julie Derestiat et Hilal Oktar
- Limmart, 24 logements, Bruxelles, arch. Eugeen Liebaut, 2005                      44
Coline Bodarwé, Pierre-Alain Castres, Maryline Crochet et Tony Dos Reis Monteiro
- Westkaai toren, 84 logements, Anvers, arch. Diener-Diener, 2006-09                       50
Eugénie Olive, Emmeline Rossi, Laëtitia Rabau et Pauline Viretto
- Vivegnis, 8 logements, Liège, arch. Urban Platform, 2010                              56
Martin Gobert, Kenny Sillien, Julien Van Espen et Florent Vanoni
- Dubrucq, 8 logements, Bruxelles, arch. Urban Platform, 2011                               62
Julie Beckers, Séverine Corman, Amandine Lohay et Marie Lebrun
- Savonnerie Heymans, 42 logements, Bruxelles, arch. MDW architecture, 2005-11                    68
Victoria Casanovas, Chrif Iraqi Houssaini, Olivier Landauer et Kevin Legrand 
- 15 logements sociaux, Pontaury, arch. La Pierre d’Angle, 2004-10                              74
Sarah Gallina, Pierre Gaspard, Charles Gautier et Jorel Haag
- Berger, 35 logements sociaux, Bruxelles, arch. Pierre Blondel, 2012                              80 
Alba Carinena, Sarah Cherenti, Clémence Hollerich et Aurélien Jacquemin
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Pays-Bas                             87
- Eigen Haard, Amsterdam, arch. Michek de Klerk, 1920                           88
Laëtitia Danese, Maxime De Greveleer, Amandine Pulfer et Benjamin Requier
- Nirwana - +/- 25 logements, Den Haag, arch. Duiker J.,1929                                           94
Thibault Dardenne, Luc Folville, Emmeline Rossi et David Rucci
- Kiefhoek, 300 logements, Rotterdam, arch. J.J.P. Oud, 1930                                100
Gilles Belkassam, Brian Decolle, Marie Dozier et Charlotte Falcetta
- Diagoon, 8 logements, Delft, arch. Hermann Hertzberger, 1971                                      106
Frédéric de l'Escaille, Benjamin D'hondt, Charline Neycken et Julie Roisse
- Woningbouw Sijzenbaan, Deventer, arch. Theo Bosch, 1985-1986                                          112
Valentine Davister, Julie Dumont, Clarisse Farrauto et Charlotte Pavier
- Ijplein Oost III, 202 logements, Amsterdam, arch. OMA, 1983-1987                                118 
Sophie Debelle, Adeline Decourty, Pol-Henry Noël et Clément Puech      
- Piraeus - 304 logements, Amsterdam, arch. Kollhoff + Timmermann + Rapp, 1994                 124
Lara Danhier, Charlotte Donneux, Lara Ernst et Julia Fabry.
- Osdorp, 23 logements, Amsterdam, arch. Kempe-Thill, 2008                                                   130
Lise Mortehan, Valentine Pinson, Laurent Renier et Maude Rentmeister
France               137
- La cité de la Nérac, 163 logements, Boussy-Saint Antoine, arch. Jacques Bardet, 1968         138
Violette Bollinne, Alexandre Crosset, Caroline Lacomble et Sophie Lakaye
- Les étoiles d'Ivry, 40 logements, Ivry-sur-Seine, arch. Jean Renaudie, 1970-75                      144
Gino Bux, Emilien Breuer, Roxane Lejeune et Michel Mangion
- Maisons individuelles superposées, Villepinte, arch. Andrault-Parat, 1970                               150
Manon Charlier, Anaëlle Horion et Audrey Mangelinckx
- Villa Louis Lumière, St Quentin en Yvelines, arch. Dominique Perrault, 1988-1991                 156
Morgane Colin, Amaury Colsoul, Abdel Wasei Lamti et Laurent Amic
- Immeuble-villas, Paris, arch. J. Dubus J-P. Lott, 1991                                                               162
Jérôme Beaujean, Benoît Greiner, Chloé Janssen et Martina Massavelli
- Résidence Sonia Delaunay, 78 logements, Villejuif, arch. Yves Lion, 1992                              168
Pierre Antoine, Antoine Maes et Philippe Ouedraogo
- Rue des Suisses, 57 logements, Paris, arch. Herzog-de Meuron, 1996-2000     174
Azilis Baccus, Jill Campagnolo,  Elaïs Jacqueline et Allyson Jouniaux
- Rue de la Colonie, 30 logements, Paris, arch. BOB 361, 2003                                                 180
Emilie Bertin, Flavien Capuzzi, Marie Hogge et Pia Rende
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- 100 logements boulevard Sérurier, Paris, arch. Jakob + MacFarlane, 2008                             186
Aurélien Cabiddu, Carmela Caputo, Marie-Charlotte Maréchal et Salomé Mazzier
- Eden Bio, 100 logements rue des Vignoles, Paris, arch. Edouard François, 2008                    192
Louise Jaumot, Adrienne Jehotte, Martin Kips et Jérémy Lelièvre
Allemagne                        199
- Weissenhohsiedlung, 2 logements, Stuttgart, arch. Le Corbusier, 1926-27                              200
Lena Goffart, François Nieloud, Lucie Tatullo et Thomas Van Wallendael
- Weissenhohsiedlung, 5 logements, Stuttgart, arch. J.J.P. Oud, 1925-27                                  206
Monica Fernandez Raboso, Gatien Grégoire, Luisa Meriggio, Tommy Straet et Adriana Toncel 
Sanchez
- Haus 13, 16 logements, Stuttgart, arch. Mecanoo + Erick van Egeraat, 1989-93                     212
François Gena, Victoria Gérard, Jérémy Goffinet et Andrijana Popovic
- Kölner Brett, 12 logements, Köln/Cologne, arch. B&K+, 1999                                                   218
Emilie Crépin, Marie Frenay, Hanane Harika et Laurane Thibaux
- Logements urbains, Krielerstrasse, Köln/Cologne, arch. Pablo Molestina, 2001                      224
Thibault Bodeux, Dorian Sainthuile, Jean-Philippe Schoonjans et Elodie Straetmans
- Quartier 21, 14 logements, Köln/Cologne, arch. Ute Pieroth, 2007                                           230
Nelson Gillet, Emilien Glemot, Maria Gonzales Izguierdo, Adrien Haumont, Sandra Varela Melero
Suisse               237
- Wohnbebauung Hammer, Basel/ Bâle, arch. Diener-Diener, 1978-81                                       238
Jean Hanisch, Nathan Heindrichs, Ravel Schoofs et Maxime Vermeulen
- Hebelstrasse, Basel/ Bâle, arch. Herzog-de Meuron, 1984-88                                                  244
Pierre Thibaut, Florian Thiry, Alexander Van den Spiegel et Matthieu Viard-Charels
- Schützenmattstrasse, Basel/ Bâle, arch. Herzog-de Meuron, 1984-93                                     250
Augustin Gaspard, Nicolas Gualtieri, Laura Hanus et Pauline Henry
- Spittelhof, 15 logements, Biel-Benken, arch. Peter Zumthor, 1996                                           256
Jérôme Hanssens, Laurane Heusch, Vito Sorino et Benjamin Straet
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